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A V E R T I S S E M E N T . 

LES Amours paftoraïes de Daplmis 
& Chloé ont pour Auteur Ie Sophifte 
Longus. IJ eftdifficile de fixer le temps 
auquel i l a vécu. Les Scavans préten­
dent qu'il n*a écrit qu'après H ë W o -
l-e, Auteur des Amours de Tnéagene 
& de Charidée , lequel vivoit fous 
I'empire de Théodofe & de ses fils, 
c'eft-a-dire , f u r la fin du quatrieme 
ou au commencement du rinquieme 
fiècle. ïls fe fondent fur ce qu'il fem-
ble que Longue a imké Héliodore en 
quelq-^s endroits de fon Ouvrage. 
Ainfi Longus pourroit être du einquie­
me fiècle. 112 écrit fon Roman en profe 
greccue. L'amcur & la fimpliciré paf-
toraje y font dépeints avec tant de 
grace et tant de naturel, qu'il s'eft at-
"ré 1'eftime des connoifleurs. 

A 



La première édition grecque de ce 
Roman, eft celle que Raph. Colom-
bafAfitfaireaFIorencechezlesJuntes, 

en 1498. Hen parat ur.e antre, tiois 
ansapres,aHeidelberg,engtec ;avec 

ta pa'apluafe que Laurent Gamba» 
enavoitfak en versas * ^ 
a v o i t é t é i m p r i m é e e n . 4 9 « - ^ h ^ 
Q „-ayavoupt i fedechanger ,da ,oa-

2eUderetranchercequilavo.tinge 
i propos , n'icoit pcnnt propte adon-
nex une idéé jufc de 1 « f 
L w i f c C'eft ce qai obUgea G o * . 
WennandetravaWeranneverfion 

S e nuifurampriméeavecfesno-
teskHanau,enl6o 5 . inem 
t r e édition de Longus en giec & en 

• 1 Heidelberg Vannée ftuvante, 

P e & ^ f ^ r , ignorant tou«« 
ces öit ions, ignorant rnemeqne L o -
guseut^uadmtenton.enpublra 
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C Ö

/

I ^ ° > u n e traduclion.accompa-
gne de notes a/Iez étendues. L ïHuf re 
M ' H u e c ' a n c i e n E v ê q u e d ' A v r a n c n e s 
^ous apprend d a o s f o n 0 r f ^ 
Romans , q u ' i l a v o i t e n ^ 
donner une nouvelle. C'ef l une nerte 
Pour Ie public qu'il n'ait pas exécuté 
ce projet : f a p i o £ b n d e érudition & 
ia cntique fine& exaéle répondoienc 
de Ia reuflïte de louvra^e. 

Quoique Politien , dès Ia fin du 
quiuziemefiecle, eut parlé avanta^a-. 
fement de ce Roman, il n avoit encore 
paru en aucune Iangue vivante, ] o r f -
<jue le célèbre Jacques Amyot nubüa 
fa traduction francoife en IJ .J/ E J J E 

ent Je même fuccès que toutes les au-
tres que nous avons de lui. Pierre de 
Marcailuscrutrendreun grand fervice 
*u P«blic que de lui donner une pré-
tenaue nouvelle traduétion. Tout c» 

^ i l i i t c e p e n d a n t ^ e fut de retouche 
A ij 
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ou plutót de gater le francois d 'Amyot , 
de s'écarter en différens endroits du 
fens de i 'original, en voulant y faire 
des changemens a fa facon. L 'on dit 
qu'Annibal Caro , connu pat plufieuxs 
ouvrages, & entre autres par fa tra-
dudion de 1'Enéide deVirgile, en avoit 
aiiifi fait une de Longus en italien j 
maïs elk napas pam. GeorgesThoru-
ley en publia une en anglois en 1657. 

Lorfqu ori a fcrmé le deiTein de faire 
une nouvelle édition des Amours de 
Daphr.is et de Chloé en francois, l'on 
n'a pas bakncé a qüi des deux Traduc-
teurs de ce Roman i o n donnercit la 
préférence : Amyot 1'a facilemeht em-
porte fur fon concurrent. Cef t donc 
fa tradu&ion que l'on redonne au pu­
blic. On n'a pu cependant fe difpen-
fer d'en óter quelque contre-fens qui 
étoient moins dus a la faute du T r a -
ducleur , qu'a celle des manufcrits 
qu'il avoit eus poul y travaiÜer. 



P R É F A C E. 

E s r A N T im jour k la chaffe en 1'ifle de 
M e t e l i n , dcclans le pare qui eft facré aux 
JNymphes, j ' y veis une des plus belles cho-
fes que je fcache jamais avoir vues : c'eftoit 
une painfture d'une hiftoire d'amours. Le 
pare de foyr tóefme eftoir bien beau ; aufly 
planté cle force arbres, femé de fleurs & 
ar roufé d'une fraifche fontaine, qu inour r i f -
foir &c les arbres & les fleurs. Mais la painc-
ture efioirj encore plus playfaiite que tour le 
« f t c , tant pour la nouveau t é du fubjeft, 
doiit P ^ v e n t u r e eftoit merveilleufe , que 
pou r 1'artifice & 1'excellence de la paindure 
amoureufe : t e ü e m e n t que plufieurs paflanfz 
qui en avoyent ouy parler alloyenc vif i terle 
pa re , non moins pour vo i r cette painfture , 
que pour faire priere aux 'Nymphes . II y 
avoit des femmes grofTes qui accouchoient , 
& d'autres qui enveloppoient de lapjes 
leurs enfans, de petits poupards en mai l lo t 
expofez a la mercy de Forteune , des belles 
qui les nourrifToient, des pafteurs qui les 
tólevoyent, une compaignie de jeunes gens 

A i i j 
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qui s^lloyent esbattre aux champs des 
courfaires qui efcumoient les coftes de la 
mcr des ennemis qui couroyent le pays, 
avec plufieurs aurres chofes, fctoutesamou-
reufes, lefquclles je regarday en fi grand 
playfir, Sc les tröuyav li belles, qu tl .me 
ïrinc envie de les coucher Par efent. Si 
cherchay quelqu'un qui me les donnaft a en-
cendre par le menu. Et ayant le tout parti­
c u l i e r e n ^ entendu , en compofay quacre 
l i Vres , que miincenant je dédic, cemme une 
o f f ^ ^ A m o u r ^ u x N y m p h e s S c a P a n , 

£foerant que le conté en fera p ayfant 6c 
arrÉable a pluficun manieres de gens , 
pource qu'il pourra fervir a guem le mala-
de confoler le dolent , remettra en me-
moiré de fes amours celuy qui aura aultre-
fois efté amoureux , Sc hrftruira celuy qui 
se Paura encote r oint efte : car i l nc tut 
n'y ne fera jamais homme qui du tout fe 
püiiTe tenir d'aymer , tant qu'il y aura 
beaulté au monde , Sc que les yeux auront 
puiffance de regarder. Mais Dieu veui.lle 
que , en defcrivant les amours des aaltres , 
je o'.cn foi moï-mcfme travaüié. 
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Rentes parement en-grec p a r £ 

t- puis zraduztes en francois. 

L I V R E P R E M I E R . 

lifle de Metelm, belle Sc grande, envi-
*>nnee d'un canal d'eau de mer qui flac 
^«.ilciwott*, f u r l e q u e l y a pïu&ars 
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pont* de pierre Manche Sc polie , tellement 
qu'on cliroic a la voi r , que c'eft unc me , 5c 
non pas une Vitle'. 

Lc in d'icelle , a environ cinq quartz de 
iietó 1'im des plus riches habitantz avoit 
fin fort bel héritage \ car i l y avoit des mon-
taignes oü fe nourriffoit grand nombre de 
beftes fauvages, des coufteaux *veftus de 
vignes, des plaines de terres labourabl 
a ^ f r o u m e n c ^ p a t e ^ p o u r l e 

befcail,le tout eftendu au long; de la ma­
rine , qui rendoit le lieu plus déhaeu*. 

En Zette terre, un chevrier nomme La-
m o n , gardant fon troupeau , trouva un 
^ t i t enLtqneruuedefeschevresa l l a j c -

toit • S' voici la manière comment. II > 
avoit un hallier fort efpés de ronces Sc 
d'efpines, couvert tout a 1'entour de herre, 
& a u d e f i o u b z l a t e r r e f e u l t r é e d ' h e r b e d e -

Uée Sc menoe , fur laquelle êtoit le peut 
enfant g lfant. Lu s'encouroit la chevre or-

dinairement, de forte que bien fouvent 1 on 
„efcavoi tcequ 'e l le devenoit, Sc abandon-

fon petit ehcvreau, fe tenoif auprcs 
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du peut enfant, Lamon ayanr pitié du pau-
vre chevreau que la mère abandonnoit en 

. ce pomft, prit garde en quelle part elle s'en 
alloit 5 & un jour au chauld du midy la fui-
viï u k tracé, & v i d comme elle entroit 
defToubz lc hallier tout doucement, comme 
tl elle euft eu peur de blecer avecque fes 
ongles le petit enfant en entrant. L'enfanc 
fuceoit le pis de la chevre ne plus ne moins 
que s'd euft tetïé la mammelk,de fa mere 
nourrice : dequoy Lamon s'esbahifTaut , 
aind que L ' on peut penfer , s'approcha de 
Plus prés, & t r o L l va que c'eftoit un en­
fant mail • , g rand pour fon age , & beau 3 
merveilks, plus richement emmaillotié que 
ne portelt fa fortune , eftant ainfi miféra-
blement e;;pofé & abandonnë a 1'advcnture : 
car i l eftoit enveloppé d'ixn riche manteau 
de pourpre , qui fe fermoit au collet avec­
que une bouclé d'or , & auprés y avoit une 
petite efpée dorée , ayantle manche d'yvoi-
re. Si fut de prime face entre deux d'em-
porter feulement ces enfeignes de recon-
-guoiffance , fans autrement fe foucier de 
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Penfant. Maïs y ayant un peu genfe , i l cue 
honte de ne fe monftrer pour le moms au u 
charitable &c humain que fa chevre : de 
forte que quand la muS fut venue , ü en-
leva le tout, & porta a fa femme, qui avoit 
nomMyrtale, les joyaulx , 1'enfant 8t la 
chevre. Sa femme toute eftonneeluy de-
manda sUl eftoit poffiblc que les chevre» 
portaffent de tels enfcutz', & 6m mary luy 
conta tout, comment il avoit treuve 1'en­
fant abandonnc, comment la chevre luy 
donnoitfo!, pis a tetter, Zc comment 4 
avoit eu honte de le laiffer périr. Myrtale 
fut bien d'advis qu'il ne 1'avoit pas deu fai­
re : ainfi eftant tous deux d'accord de 1 ef-
lever, Üz ferrerent les joyaulx &c enfeignes 
de recongnohTance que l'on avoit expofes 
avecque 1'enfant, dirent par-tout qu'il eft 
v c u i X ) & le feirent allaider a la chevre, 
& afin'qu e le nom mefme fentifi mieux fon 
pafteur , 1'appellerent Taphuis. 

De la k deux ans, un berger demourant 
non gueresloing de l a , qui avoit nom 
Dryas, e B gardant fes mouwn», vid auili 



JQ 





DE DAPHNIS ET C H L O É . I , 

nne touce pareille chofe, Sc trouva une 
icmblable adventure. 

II y avoit en ce quartier-la une caverne 
que 1 on nommoit la caverne des Nym-

p h C S ' ^ e ü o k « « grande & grofTe roche 
creuzepar le dedans, & t o u t e r o n d e ' 

dehors, au dedans de laguelle i l y avoit 
des i m a g e s Sc ftatues des Nymphes , tail-
ces de p i e r r e ) I e s p j e d z ^ c h a u f f e u r e 

« b r a s tout nudz&Kbourfczjufques aux 
cfpaule S , l e s cheveulx efpars au defïbubz, 
lc col faustreiTes, ceindtes fur les reins: 
routes ayant le v i f a g e riant j & l a ^ 
nance telle comme elles eulTent ballé en-
femblc.Lc defTus, pour mieux dire , l a 

voulte de cette caverne elioit le meilieu 

d C I a / ° C h e ' a U f ° n d d e kquelle fourdoic 
une fontaine qui faifoit un ruiflcaü dont 
eftoit arrouféle beau pré verdoyant au de-
vant de la caverne , oü 1'humeur de la fon-
tame nourrifloit la belle herbe menue Sc 
dehcate. La eftoyent attachez & p e n d l ! 2 

W p o t z a t r a i r e les belles, force flufles 
nageolletz & challuiacaux q U e h s 
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bergers y avoyent donnez pour o ff'andes. 
En cette caverne des Nymphcr , une 

brebis ayant n'agueres aignelé, allok 8c 
venoit fi fouvent, que le berger mefme 
cuyda plufieurs fois qu'clle fe fuft perdue 
5c a cette caufe la voulant chafticr afin 
qu'elle demouraft par après au troupeau , 
paiffant avec les autrcs, fans plus s'efcar-
ter ny efgarer comme elle faifoit ordinai-
rement, i l feit un collet d'une verge de 
franc ozier, en maniere de lacqz courant, 
& s'approcha de la caverne pour y fur-
prendre fa brebis : mais quand i l fut aü-
près , i l y trouva bien autre chofe qu'il 
n'avoit efpéré-, car i l vid la brebis qui don-

- noit a tetter fon pis a un petit enfant aufli 
gentillement 8c aufll doulcement que fcau-
roit faire une nourrice. Le petit enfant, 
fans crier , prenoit de grand aFpetit pms 
1'un puis 1'autre bout du pis de la brebis , 
avecque fa petite bouchc , qui étoit belle 
5c nette, panree que.la brebis Un ltfchoit 
le vifage avecque fa langue, spres qu'ei-
wit faoul de tetter. L'enfant eftoit une 

fille, 
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f i k , avecque laquelle avoyent efté expo-
fées quelques bagues 8c enfeignes pour 
pouvcir la recongnoiftre a 1'advenir; c'eft 
a fcavoir une coiife d'or , des parilis do-
rez, Sc des chaufles brodées d'or. Aufïï le 
berger eftimant cette rencontre eftre cho-
fe advenue par expreffe difpofïtion des 
Dieux, Sc quant Sc quant ayant apprins 
de fa brebis qu'il en devoit avoir pitié , 
enleva 1'enfant entre fes bras, ferra les 
bagues dedans un biifac , Sc feit prieres 
aux Nymphes , qu'a bonne heure pufl-il 
eflever 8c nourrir la paovre enfant , qui 
comme implorant leur ayde Sc mercy , avoit 
efté gettée a leurs piedz; puis quand 1'heure. 
fut venue de remener fon trouppeau au 
teel, retournanr au lieu de fa demourance 
champeftre , conta a:' fa femme ce qu'il 
avoit veu , Sc lui monftra ce qu'il avoit 
treuvé , en lui commandant qu'elle tinft 
de la. en avaiit 1'enfant pour fa fille natu­
relle , 8c que fecrettement elle la nourrift 
comme fienne. 

Parquoy la bergère , qui avoit nonj 
B 
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Napé, devint incontinent mere d'affcclion, 
8c commenga a aymer Sc trailer 1'enfant 
avecque lelie diligence 8c telle follicirude , 
qu'il fembloit proprement qu'elle euilpeur 
que la brebis n'emportait le prix de doul-
ceur 8c de bénignité devant elle} & afin 
que plus facilement on creuft que 1'enfant 
£uft fienne , elle lui donna auffi un nom 
paftoral, 8c la noraraa Chloé. 

Ces deux enfantz en peu cle temps devio-
drent grandz, 8c monftroyent bicn, 4 leur 
genrilleffe 8c beauté , qu'ils rïeftoyent po'mt 
yflus de gens de village ne de payfcns. Et 
fut le point que 1'un fut parvenu a 1'eage 
de quinze ans , 8c 1'aultre de deux motns , 
Lamon 8c Dryas en une mefme nuiö fon-
gerent tous deux un tel fongc. II leur fut 
advis que les Nymphes ( don: les ftarues 
eftoyent en la caverne oü il y avoit une 
fontaine, & oü Dryns avoit treuvé la fiUe ) , 
livroyent Daphnis 8c Chloé entre les mains 
d'un jeune garconnct, fort geiKÜ 8c beau 
a rnerveilles, lcquel avoit des aeftas aux 
efpaulcs, &C pprtoit dc petites flffehes, 
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« « q t K s m p c t i c a r c i & q u e cc jeune g * L 
joonetlc. touchant tous deux d'une mcfme 
tiefche, commanda a l ' u „ P a i f t r e d e ü e n 

^ ks chevres, Sc d Pautre les brebis 
lxs pafcn-s ayant tous deux eu cette vifion 
en dormant, forenr bien marris de ce que 
Icon nonrriCons cftoyerit aum-bien com-
ttc,jh * garder ks beftes, &' 
mefinemenc pour ce que ks marqués dc 
m o t y o ü C u i w qu'ilz avoyent trouvée* 
expoiars quant & c t i l X j kur avoyent pro-
™S ^d1^hicn plusgrandeftat, 6cforture 
™ Pks t**™** a 1'occaiïon de quoy 
, k s * * * * * jufques-la nourrys plus d-
Lcaament que I' o n ne fait ks enfantz d~s 

fce^is, & kur avoyent faiftapprendre ks 
* * * * * & t o u r fe & l 'hohn&t ou'iis 
avoyent peu en un lieu champeftre • La* 
toatesfois i k delhbererent d'obéir a U Ï 

D n t : ttwchmt 1'eftat de ceux quj par k , r 
providence avoyent efté fiulvez. Et aèfès 
avoir communiqué kurs fónges enfernbk 
fic factiÊé en la caverne des Nymphes d ce' 
iPTSOonct qui avoit des aefics aux c^paula* 

Bi j " 
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( car i k n'en euffent fceu dire le nom) , le* 
envoyerent tous deux aux champs garde* 
les beftes , leur enfeignantz particulière-
ment routes chofes néceffaires a 1'eftat de 
pafteur j comment i l faut faire paiftre les 
beftes avant mydy , Sc cómment après que 
le, chauld eft paffé 5 a quelle heure i l les 
faut remener au teÖ | a quoy faire i l eft 
befoing ufer de la houllette , Sc a quoy de 
la voix feullement. 

Ces deux jeunes enfantz receurent cette 
<harge auflï volontiers , Sc avecques au-
tant de plaifir comme fi c'euft efté quelque 
grand commandement y Sc aymoyent leurs 
beftes trop plus aftecmeufement que 11'eft 
la coufta'me des bergers ; elle , pource 
qu'elle fe fentoit tenue de fa vie a la bre­
bis qui 1'avoit allai&ée 5c l u i , pource 
qu'il fe fouvenoit qu'une chevre 1'avok 
jiourry. 

.Or eftoit-il lors envtron le commence-
ment du printemps, que toutes fleurs font 
envigueur, celles des bois , celles des prez 
& celles des montaigncs : auffi .ja commen-
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Client les abeilles a' bourdonner, les oi -
fcauïx i roflïgnoler, & les aigncaulx & 
felrcr j les peticz moucons bondifïoyent 
F * les monraigncs, les mouches i MA 

, miumuroyent p a r j e s p r a i f i e s / & k s o . _ 

M x faifoyent refonner les buiffons de 
chants. Ainu ces deux jcines & 

«fehcates perfonnes voyantz que routes 
cÏLüfes faifoyent bien leur devoir de s'ef-
P y w a la faifon nouvelle, fe mireut pa-
reffieirient a imker ce qu'ils voyoyeut & 

° 7 ° > ' c n t \ car oyantz chanter 
ces övfeaulx, ff» chantoyent, & voyantz 
Smlter les ajgheaulx , ft faultoyent 

comme les abeilles , alloyent cueillaatz 
& s fleurs , dont ilz gettoyent une partie 
en leurs feins, & de 1'aultre fayfoyent de 
F t i t z chappeüetz, qu'ils portoyent aux 
f W i & fayfoyent toutes chofes en-
femble, paiflanw leurs trouppeaux 1'un 
*npres de i'aultre. Souventes fois Daphnfs 
aHoït faire revenir les brebis qui s'eftoyent 
« peut trop loing efcartées , & fouventes-

Chloé faifoit defcendre les cheyres trop 
B . i 
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nardie, eftant montces au plus hault de 
quelques rochers droitz & couppuz. Quel-
quefois 1'un tour feul gardoir les deux 
trouppeaux enfemble , pendant que l'aul-
tre vacquoit a quelque jeu. 

Leurs jeux eftoyent jeux de bergers 8c 
d'enfantz ; car elle alloit quelque part 
cueillyr des joncs, dont elle faifoir un 
cofin a rnettre des cigales, 8c ce pendant 
re fe foucioit aulcunement de fon troup-
peau. Luy d'aultre cofté alloit coupper des 
roufeaux, 8c en pertuifoit les jo i iKturcs , 
puis les recolloit enfemble avec de la cire 
molle , 6c apprenoit a en jouer bien fou-
vent jufques a la uuift. Quelqucfois ilz 
s'entredonnoycnt du laict ou vin , 8c s'en-
trecommuniquoyent les aultres vivres qu'ilz 
avoyent apportcz de la maifon. Brief, oa 
«uft pluftoft veu les brebis ou les chevres 
toutes efcartées les unes des aultres, que 
Daphnisefloingné de Chloé. 

Ain f i , comme ils eftoyent occupez & tels 
jeux , Amour leur dreffa a bon efcient une 
relle cmbufch?» 
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II y avoit afTez pres. de l i une louve , 
Jjquclle ayant n'aguercs louveté , raviffoir 
leuveae des aultres trouppeaux de la proye 
a ioifoR „ dont elle nourriffoit fes petitz 
W c t t c a u x Ï parquoy les payfans du v i l -
lage feifoyenc la nuic l des folies & des 
pieges de quatrc bralTées de largeur & au-
tanr de profondeur , Sc efpandoyeiit au. loing 
l a p k s grande partie de la terre qu'ils en 
avoyent cirée , puis les couvroyenc avec 

serges longues & greftes , & femoyent 
par defTas le demourant de la terre , a 
ceïle fin que k place femblaft toute plaine 
& noie comme devant ; en maniere" que 
«*ü ffl'euft pafte par delfus qu'un l ievre 
fcnlemcat en courant , i l euft rompu l e s 

•erge*, qoï eftoyeiit, parmaniere dedi re 
plus foibks que brins de paillc j & l o r s 
euft-on bien veu que ce n 'eftoït point terre 
fenue, mais une feincte feullement. 

Ayant fait plufieurs telles foftes en Ia 
m o s u ï g a e èc en la plaine, i l z ne peuren* 
«eautmoins preudre la louve 5 car elle s'ap-
percutbien de leur rufc ; ains tua plul^UM 
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chevres 8c plufieurs brebis , Sc prefque 
Daphnis lui-mefaie, par rel inconvénienr : 
Deux boucz de fon trouppeau s'efchaufte-
renr tellcment a cornbattre 1'un conrrel'aul-
tre , Sc fe heurterenr fi rudement, que la 
corne de 1'un fut rompue •, de quoy fentant 
grande douleur, celui qui eftoit elcorné fé 
mir en bramant a fuyr , 8c le victorieux a le 
pourfuivre , fans lui donner loyfir de re* 
prendre fon haleine. 

Daphnis fut fort marry de veoir 1'un de 
fes boucz ainfi murilé de fa corne 3 8c cour-
roucé conrre la fierté de 1'aultre, qui en-
core eftoit G afpre a le pourfuyvre afrei 
1'avoir bartu , fi prend un ballon en un 
poing i 8c fa houllette de 1'aultre, 8c s'en 
court après ce pourfuyvanr. 

Ainfi le bouc fuyanr les coupz , Sc Da . 
phnis le pourfuyvanr en courroux, ne 
regarderent pas bien ne 1'un ne 1'aultre de­
vant eulx; car ilz tumberenr rous deux 
dedans 1'un de ces pieges, le bouc le pre­
mier, Sc Daphnis après, ce qui lui faulva 
Ia vie , pource que lc bouc foufünt 
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* * * * eftoit en v i c T e n Ï , ^ f 
p e l l e r «n bouvier d e ^ " * 

r ^ mettre hors de cette fofTr» T 
toiTv er cherrh* e ' L e 

fcft aflez longue pour lui tendre j J , 
M n err r>.->m- £ ' xu.us 

J « * finer j p a r q u g 

t S ' ^ l e donna au fiÊfitfjl, 

ï « s a p A avoir t i r é fc b d 

a v o i t M p r o r a p — 
. V , m fe domrcftmt au bouvier pour ft 
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récompenfe. Si convindrent entr'eux que lï 
on leur demnndok a la matfon ce qu'il 
eftoit devenu, ilz diroyent que le loup 
1'avoit enlevé. 

Ilz retournerent enfuke vers leurs troup-
peaux, 8c les ayantz trouvez paijfantz tran-
quillement, ils s'alÏÏrent fur un tronc de 
chefne, 8c regarderent fi en tumbant i l 
ne s'eftok point bleffé en quelque endroit 
du corps. N 'y ayant rien veu de bleffé nc 
de meurdry , ains eftant feullement tout 
couvert de terre 8c de boue , Daphnis 
xefolut de fe laver avant que Lamon Sc 
Mirtale fceuflent ce qui luy eftoit arrivé. 
Venant doncques avecque Chloé dans 
1'antre des Nymphes , i l luy donna fa pan-
netiere 8c fon fayon a garder. Daphnis 
alloit ainfi devifant 8c parlant puerillement 
en lul-mefmc : Dea, que me fera le baifer 
de Chloé? Ses levrcs font plus tcndres 
que rofes, fa bouche 8c fon haleine plus 
doulce qu'une gauffre a miel •, 8c toutesfois 
fon baifer eft plus piquant que 1'aiguillon 
d'une abeille. 3'ai fouveut baifé de petks 
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S^trne faifoicnc — 
™ f * & fe Petit veau q u e Dorcon m'a 

t r i l * P ° U l X m i e n b a C ' I e t r e l l au lc i m p n a m e e n 

^ s c h r e l e n o m ! Chloé n'avok-e 
PPmt goufté de q u e i q u e s p o i f o n s a v ; 

1^ ~ * * f < Mais comment n " 
^ - e l l e pas moreel O comment les haron-
deUes chantent, & ma flufte ne dit 
comment les chevreaul* faultent &, j c 

£ur TT ror *** foiic e" -
gneur, & J e n»en fait poinr de bouqnetz 

W d e <*appel,etz: la violette & k m u . 
f " f ^ fc D o r c I 
a £ ™ P a r o i f t r a Plw beau q u e n ioi, 

Vond comment le pauvre Daphnis ft 
paffionnoK , & ]es parüIles qu. ƒ dif 
comme celui q „ i lors premier experimen! 
toit les eftincelles d'amour. 

Mais le bouvier Dorcon, amoureux d-
V W 0 C > t r e u Y é l'occanon que Dria* 
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plantoit un arbre affez pres de l u i , Sc eftant 
fon amy de long-tcmps, des 1'cage que 
luy - mcfme gardoit les beftes aux charops , 
luy feit prefent de beaux fromages gras, 
Sc commencant a entrer en propos par 
leur ancienne congnoiffance , feit tanE 
qu'il tomba fur les termes du mariage de 
Chloé , lui offrant par promeffe plufieurs 
beaux S: riches dons pour un bouvier, 
s'il la luy vouloit donner a femme. Se! 
offres eftoyent une paire de bcrufs a la-
bourer la terre, quatre ruches d'abeilles, 
cinquaute pommiers , un cuir a femciler 
foulliers, Sc par chacun an un veau quï 
feroit preft a fevrer; tellement que Drins 
allechc par la friandife de tant de beaux 
prefentz, lui cuyda prefque accorder le 
mariage. Mais quand i l vint a penfer en 
luy-mefme cjue la fille eftoit digne de 
bien plus grand Sc plus riche parti, crai-
gnant que s'il vencit a eftre recongnu, 
i l ne tumbaft en grand inconvenient , i l 
refufa toutcs fes ofrrés Sc fes dons, Sc 
l'efconduifit tout a plat, en le priant ce 
lui par donner. Par 
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Par ain/ï Dorcon 7* l 

r„fora dc cw^. t pSits 
l a twuvcroic fculle a f c u i . ' P q 

P^vcnir i l s'advifa o n ^ ? ^ 
aii-a. i» i q l z mcnoyent 1'un 
aprcs laulcre bovre leurs beftes C h l o l 
- Jo«r & Daphnis un aulcre ; a^'oc a 

«ftpiï merveilleufemenï fortable & q 

nable A n , „ . i G r t a b i e & conve-
prind I S ? b ° U V i e r C O m m e luy. II 
t W a P C a U g r a n d I o " P tó» 

luy pcndoyenr fu r les mifli'J • r 

> « la hure luy couvroir la t c f t e 

2 { 5 nerinS
 ^ ^ cabaffec J Un homme de guerre. 

«'eftant ainlj defguifc e n I o u p ] e m i e u i x 

G 
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qu'il avoit peu, i l s'en vint droift a la 
fontaine en laquelle beuvoyent les che-
vres Sc les brebis après qu'elles avoyent 
aflez pafturé. 

Or eftoit cette Fontaine en une vallée 
aflez creufe, 5c toute la place a 1'environ 
pleine de ronces, d'efpines poignantes , 
de chardons Sc de bas genevriers, telle-
ment qu'un vrai loup s'y fuft bien aife-
ment caché. Dorcon fe fourra léans enrre 
ces efpines, attendant 1'heure que les beftes 
vinfenr boyre, 8c avoit bonne efperance 
qu'il efpouvanteroit Chloé avecque cette 
peau de loup , Sc qu'il la faifiroit au corps 
enrre fes deux bras pour en faire a fon 
plaifir. 

ïantoft après arriva Chloé, qui ameuoit 
fes beftes boyre , ayant laiffé Daphnis qui 
couppoit de la plus rendre ramée verre, 
pour donner a broutter aux chevraulx 
après qu'ilz feroyenr retournez de pafture. 
Les chiens qui les aydoyenr a garder leurs 
brebis Sc leurs chevres , fin/voyeur le troup-
ptau ; Sc coxrac ïl^tureUcnient ilz cbif-
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fent mettantle nez par-tout, ilz l e fenri-
rent rcmuer, & fe pHndrent a abbayer , 
feruerent fur lui comme fur un loup ,& 

l environantz de tous ccftez, fans qu'il 
sofaft drefler fur fes P i edz , ranr i l avoit 
paour, commencerent X le mordre de toute 
leur pmffmce. Or jusques-la craignant Sc 
ayant honte d'être defcouvcrt, &c davan-
tage eftant deffendu de la peau du loup 
qui le couvroit , i l fe tenoit tapy contre 
t-rre dedans le hallier fans dire le mot. 
Mais quand Chloé efTroyée de prime face 
de le veoir , fe prind X appeller Daphnis a 

, f o n *yde > & q«= les chiens luy ayant ar-
raché Ia peau du loup de deflus les efpau-
les, commencerent a Ie mordre luy-mef-
me a bon efcient, i l fe p r i n d adonc X 
crier a haulre voix , & X prier Chloé & 
Paphms , qui }X eftoit venu , de luy vou-
Joir eftre en, ayde, ce qu'ilz feirenr, & 
avec leur fiflement accouftumé eurent in­
continent appaifé les chiens, p a i 5 amene-
rent le malheureux Dorcon , qui avoit efté 
mcrs & aux cuilTes & aux efpaules, X la 

C i j 
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fontaine, Sc luy laverent fes bleffures , 
o ü les dents des chiens 1'avoyent a t te int , 
puis luy mirent deffus de 1 'écorce verte 
d 'orme mafchée ; eltantz tous deux fi peu 
rufez Sc fi peu experimentez aux hardies 
entreprinfes d'aruour , qu ' i l z eftimerent 

, quefcette embufche de D o r c o n avecque 
fa peau de loup ne fuft qu 'un jeu feullc-
mcnt •, au moyen de quoy i lz ne fe cour-
roucerent point a luy , ains le reconfor-
terent Sc le reconvoyerent quelque efpace 
de chemin , en le menant par la main : Sc 
l u y , qui avoit efté en fi grand darger de fa 
perfonne, Sc que l ' on avoit recoux de l a 
gueule 3 non du loup , comme l ' on dit c o m -
muncment , maïs des chiens, s'en' a l h faire 
panfer les morfures q u ' i l avoit par tout 
le corps, 

D'aul t re coftc Daphnis Sc C h l o é eurent 
bien de la peine jufques a la nuicl a raf--
fembler leurs chevres Sc brebis , lefquclles 
effroyées pour la peau du loup , Sc quant 
Sc quant efperdues S: effarouchées d 'ouyr 
fi fort abbayer les chiens , ^eftoient les 
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une montées jüfques k Ia cyme des plus 
haultz ^ rochers , les aultres courues jüf­
ques £ l a m e r , combien qVeitës fuffent 
au demouraht bien apprinfcs d 'obéi r a 
i'appeau de leurs paftcurs , de fe ranger 
au sou du flageollet, & de s'arharter en­
femble en les oyant feullement battre des 
riiains 5 rhais la paour leur avoit adonc 
faia tout oublyer ; & après les avoir adonc 
fuyvies & - t e t r o u v é e s X h t r a c é , comme 
on faia les l ievres , les remenerent a bien 
grand peine , routes au tecV, p u i s s'en a l -
lerent eux-mefmes repofer ou i lz dor-
mirenr cette feule nuitt de bon fommeil • 
car le travail qu ' i lz avoyent prins le foir 
p r é c é d e n t , leur fervit de medecin , contre 
leur méfaife d 'amour. 

Mais quand le jout fut revenu, i l z re-
commencerenr de rechef £ eftre paffionnez 

•comme dcvan t : i lz treiTailloyent de joye 
quand i lz s ' en t re - revoyoyent , & eftoyent 
bien enniiyez & marrys quand i l faUoit 
qu ' i lz s'entre-lrafTaiTent. C e qu ' i lz fouhai-
toyent les inquietoir , & i lz ne fcavoyc::t 

C iij 
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cc qu'ilz foSkajtoyent t cela feullement 
fcavoyent-ilz bien , 1'un que fon mal eftoit 
venu d'un baifer , & 1'autre d'un baigner ; 
oultre ce que la faifon de 1'année les cn-
flammoit encorès davantage : csr i l eftcit 
\x environ la fin du printemps Sc le cbm-
mencement de 1'cfté Sc eftoyent toutes 
chofes en vigucur ; les arbres chargez de 
fruidt-S , les champs couverts de blécls: ks 
cigales chantoyent, Sc rendoycnt les fruiös 
une très-délicate Sc fouefve- odeur. L'on 
euft d i ö que les fontaines , ruifleaux Sc 
rivieres convyoycnt les gens a fe baigner "j 
cue les ventz eftoyent orgues ou fiuftcs, 
tant ilz fbuspiroyent doulcement £ travers 
les branches des pins; que les beftes amou-
reufes fe latfföycnt" d'cllcs - mefm.es tom-
Ur par terre, Sc que le foleü prenant 
plaulr a vcoir de belles perfonnts nues , 
faifoit chafcun defppuüler: au moyen 
de quoi Daphnis efiant de toures parts 
cfehauffé, fe gettolr dedans les rivieres, 
gc tantoft fe lavoit , tantoft s'esbattoit a 
fbafler, £ prendre les poifions qui scr> 
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fuyoyenr au fond de 1'eaii; & fouvenres-
fois beuvoic, pourveoir fi avecque 1'cau il 
Pourroit eftaindre 1'ardeur qu'il fentoit en 
fon coeur. Mais Chloé, après avoir tiré 
les brebis Sc la plufpart des chevres , de-
mouroir encores long-temps a faire pren-
dre le laitl : Car i l faUoic qu'eile euft foing 
He chaiTer les mouches qui fort la molef-
toyent & la picquoycnt quand elle les 
chalfóit. Cela faia, elle fe lavoit le vifagg, 
& mettoit dellus fa tefte un chappellct del 
plus tendres branchcttes de pin , fe vcftif-
foit d'une peau de cerf qu'eile ceignoit 
deffus fes reins, Sc emplifloit un pot de 
vin & »n aultre de laift pour boire avec­
que Daphnis. 

Puis, quand ce venc.it fur le mydy 
adonc eftoyent-ilz tous deux plus ardem' 
ment efpris que jamais , pource qu'eile 
voyoit en Daphnis cntierement nud une 
beauté de tout poindt accomplie , fe fon-
doit & fe diftilloit d'amour, coiifiderant 
qu'il n'y avoit en route fa perfonne chofe 
quekonquc » redire : Sc luy d'aultre cuftè 
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la voyant ccuverté de cette peau de cerf, 
avecque le beau chappellct de pin fur la 
tefte, luy tendant fon pot au laid , cuy-
dok veoir 1'une des nymphes propres qui 
eftoyent de dans la caverne. Si accourok 
incontinenr, 8c luy oftanr le chappelle't 
qu'eile avoir fur fa tefte, après 1'avoir baifé, 
le mettoit dcffus la fieiine : 6c elle , fpen-
dant qu'il fe baignoit tout nud, prenoitfa 
robe 6c fe la vcffiftoit , en la baifant auili 
premierement. Tantoft ils s'entre-gerroyent 
des pomfries 1'un a 1'autre ; ranroft ilz 
s'enrre-peignoyenr , 6c myparrifoyent leurs 
cheveulx en grevc, difant Chloé que 
k s cheveulz de Baphnis reffembloyent 
aux grains de méurte , pource qu'ilz 
eftoyent noirs : 6c Daphnis accomparoit 
le vifage de Chloé a une belle pomme 
pource qu'il eftoir blanc 6c vermeil. Parray 
aulcune fois i l luy monftrok k jouer de 
la flufte'j puis quand elle commencok a 
fouffler de dans , i l la luy oftoir des mams, 
pour toucher de la langue 8c des levres ia 
•ü elle avoit touché des fisnnes, 8c fai-
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foit ferhbltüit de luy vouloir enfeigner oü 
elk avoit failly , pour avoir occafion de 
la baifer a demy , en baifant la flufte oü 
elle avoit touché. 

Ainfi comme ilz eftoyent après a. en fon-
ner joyeufement fur la chaleur du mydy , 
pendant que leurs tröuppeanx eftoyent 
tapyz a 1'ombre , Chlcé ne fe donna 
garde qu'eile fuft endormie ; ce que Da­
phnis appercevant, pofa tout beau fa flufte 
pour regarder a fon aife par tout & tout 
ion faoul , comme celuy qui n'avok alors 
honte de perfonne ; &c difoit a part luy ces 
paroles tout bas : O comme fes beaux yeulx 
dorment fouefvement 1 Que fon hakine 
fent bon ! Les pommiers ny Ls aubefpines 
fleuries n'ont point la fenteur ft doulce. 
Mais pourtant je ne 1'oferois baifer ; car 
fon baifer picque & perce jufques au cu.eur, 
Sc fai<ft devenir ks gens folz , comme k 
miel nouveau : davannge j'ai peur de 1'é-
véiller fi je la baife. O que ces cigales 
font de bruit 1 EHes ne la laifferont ja dor-
mlr , fi hauk clles crient : & d'aultre cofté 
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ces boucquins ici ne cefferonr aujourd'hui 
de s'entre-heurrer avecque leurs cornes. 
O loups plus couards que renards, oü eftos 
vous a cette heure , que vous ne les venez 
happer ? 

Ainfi que Daphnis eftoir en ces rermes» 
une cigale pourfuyvie par une harondelle 
fe vint gettcr cn fauvegarde dedans le sein 
de Chloé, au moyen de quoy rharondelle 
ne la peur prendre , ui ne peur aulil re-
tenir la roideur de fon v o l , qu'eile n'ap-
prochaft fi prés du vifagc de Chloé , qu'a-
vecque rune de fes aefles elle ne luy tou-
chaft la joue , dont Chloé s'efvcilla en four-
fauk; & pource qu'eile ne fcavoit* ce que 
c'eftoit, s'efcria bien hault : mus quand 
elle eut veu 1'harondelle vollerant enco-
res a 1'entcur d'elle , cc Daphnis fe riant 
de fa peur, elle s'afiura, & frotta fes yeulx, 
ciui avoyent encpre envie de dormir. La 
cigale fe print a chanrer encore entre les 
tetins de la genre paftourellc , comme fi 
avecque fon chrnt elle luy euft voulu ren-
dre graces dc fon falut; a 1'occafion de quoy 



D E D A P H N I S ET C H L O É . 
3f 

Chloé ne fgachant ce q u e c'eftoit, s'èfcri* 
ac rechcfb ien f o n J & Daphnis s'er;;S auiïi de « c h e f * r i r e , & ̂  ƒ PnnC 

J K ^ i l t i r a l a g e a t i l l c , 

i a r / d ruvfencürc 

a v f d e l \ m a i n ' C W o é f u c biea 
ayfe de l a / e o x r , & Payant baifée , la remic 
chantanc de rechef dans fon f e h , 

Une aultre fois ü s o u y r e n t d u ^ 

^ . f ^ P r k s P M r . demanda 4 
daphnis ce que c'eftoit qu ' i l difoit 5 & 
« c o n t a ce que l ' on dit communement. M ' a -

d i t - i l , au temps paiTé y avoit une 
jeune garfe , belle & jolye , en fleur d'eage 
comme toy : elle gardoit les vaches , & 
«faantpfc f o r c p l a y f a H a m , n c , S e s ^ 
Prenoyem fi grand playflr a 1'ouyr chanter , 
qu clle les gouvernoit au fon de f a ' v o i x 
^ u l l e m e u t , fans jamais leur donner coup 
de houllette , ne picqueure d ' e f g u i ü o n . 
mnt aiïïfe a i 'ombre de quelque beau p i n , 
« | tefte ceuronué* de feuilhges de 1'arbre • 
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elle chantoit toujours quelque chanfon a 
la louenge de Fan , dont fes vachcs eftoyent 
fi ayfes , qu'elles ne s'efioingnoyent jamais 
fi loing d'èlle , qu'elles ne peuffent bien 
ouyr le fon de fa voix. Or y avoit-il au-
près de la un jeune gargon qui gardoit des 
bceufz : i l é'tóit beau , Sc chantoit bien auftï. 
U n jour, pour monftrer qu'il fcavoit autant 
de chanter cornme elle , i l fe mit a chan-
ter plus förtement qu'eile , comme eftant 
mafte , Sc fi melodieufement , qu'il attira 
a luy huid des plus belles vaches qu'eile 
euft en fon froüppcau , & les fit venir 
au fien 5 de quoy 'la paövre garfe Fut fi 
dêfplayfanté pour voir fon trouppeau di-
minué , Sc en partie pour avoir efté vain-
cue au chanter , qu'eile feit prieres aux 
Dicux de la raucr en un oyfeau , pluftoft 
btte de retourrer ainfi a la maifon. Les 
Dieux luy accorderent fa demande , Sc en 
firent un oyfeau de montaigne , qui airric 
a chanter comme elle faiïoit quand elle 
eftoit fille' , Sc encores aujourd'huy en 
thantant fe plaint-elle de fa defconvenue, 
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& va difanr qu'eile cberche f e s v a c J - , e s 

e%arees. 

Telz eftgyent les playfirs que 1'efté leur 
donnoit. Maïs quand 1'arriere - üiCon de 
lautomne fut venue , q u e k r a i f i n f u t 

meur&preftavendanger, certains cour-
d e , l a v i I I e ^ T y r , ayant une fufte 

du pays de Carie , a celle fin peuit-eftre 
que Ion ne penfaft que ce fufiènt barba-
'es vindrent aborder en cette cofte , Sc 
defcendantz en terre. avec leurs brigan-
dmes Sc efpées , pülerent tout ce qu'ilz 
Peurent treuver aux champs , comme force 
bon vin , force grains , force miel eftanc 
encores avecque la cyre , Sc mesmes em-
menerent quelques bceufz Sc vaches du 
trouppeau de Dorcon. Or en courant ainfi 
ca Sc la , ilz rencontrent de male adven-
ture Daphnis qui s'alloit esbattantle long du 
nvage de lamer: car Chloé, comme fimple 
fille, qui craignoit que les aultres pafteur, 
ne lui teiffent peult-eftre quelque violence 
nepartoit fi matin du logis, & n e m e n o i ' t 

?as fi toft les brebis de Dryas aur champs. 

D 



3 3 L E S A M O U R S 

Les courfaires voyantz ce jeune garfon 
grand 8c beau , et de plu de valleur que 
tout ce qu'ilz eüffent peu davantage ravir 
par les champs, ne s'amuferenr plus ne k 
pourfuyvre les chevres, ne k chercher ou 
defrober aultrc chofe par la campagne, 
aïns 1'entraifnerenr dedans leur fufte , plo-
rant 8c ne fcachaur que faire, finon qu'il 
appelloir k haulte voix Chloé tant qu'il 
pouvoit crier. 

Or ne faifóicnt-ilz gueres que rcmonter 
en leur vaiffeau, 8c prendre les rames 
ès mains pour voguer, quand Chloé fur-
vinr avec fon rrouppeau de brebis, ap-
porranr une nouvelle flufte k Daphnis-, Sc 
voyant roures les chevres efperdues 8c ef-
cartées ca 8c la , oyanr davantage fa voix ; 
qu'il 1'appelloit toujours de plus en plus 
fort , elle abandonna fes brebis, jerta la 
flufte', 8c s'en alla courant vers Dorcon ; 
jour le prier de luy venir ayder-.maiselle 
le treuva couché par terre de fon long, rout 
dcftaillé de grands coups d'efpées que les 
brigands courfaires luy avoyent donnez, 
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de forte qu'4 peine pouvoit-il plus refpi-
rer, tant i l perdoit de fon farg. Et néan-
moins quand i l appercut Chloé, la fou-
venance de fon amour Ie rechauffa Sc ren-

. forca un petit : fi luy did : Chloé, m'amie, 
jem'en vais rcndre 1'ame bientoft ; car les 
mefchans larrons courfaires nVont defcoup-
pé comme le boucher feroit un bceuf: mais 
£ tu vcubr, tu fauveras Daphds, 8c ven-
geras ma mort, 5c feras mourir ces mef-
chantz larrons mefchamment. J'ai accouf-
tumé mes vaches k fuyvre le fon de ma 
flufte, Sc de venir au chant d'icelle, en-
core qu'elles foyent bien loing de moy : 

prends-la maintenant , 8c t'en va fi,r 1c 
bord de la mer jouer cette chanfon que 
j'ay long-temps y a monftrée a Daphirs 
& que depuis Daphnis t'a enfeignée • au 
demourant laifTe faire Ia flufte, & m e s 

bceufs Sc vaches qu'ilz emmenent en leur 
vaiffeau. Je te donne la flufte de laquellc 
j 'ai aultrefois gaigné le pfix contre plu- . 
fieurs bouviers 8c bergers; et pour recom-
penfe, je te prie , baifc moi feullement pen. 

D ij 
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clant que j ' a i encores un peu de vie ; 8c 
quand je ferai trespaffé , plore ma mort , 
et aye fouvenance de moy , a tout le moins 
quand tu verras un vacher gardant fes 
beftes aux charrps. 

D o r c o n ayant dit ces paroles, rendit 
aufii toft fon efpriten la baifant ; et C h l o é 
prennnt en main 'la flufte , la mit incont i -
nant a fa bouche , 8c 1'entonnale plushault 
qu'eile peut: les vaches qui 1'entendirent 
recongnurent auffi-toft le fon de la flufte 
8c la notte de la char.fon , 5c toutes d ' u b i 
fecoufie fe jetterent enfemble dedans la 
mer : 8c pource qu'elles le feirent tout-a-
coup du mefme cofté , 8c que par leur 
cheute la mer s'enrrouvrir , la fufte en 
reuma fer.s deffus deffoubz , de maniere 
que tous ceulx qui eftoient dedans fe rreu-
verent plongez en la mer ; mais non pas 
rous avecque mefme efpérance de falut ; 
car les courfaires avoyent tous leurs efpées 
ceinclcs a leurs coftez , er leurs br igandi-
ncs faiftes a efcaille fur leurs d o s , avecque 
les cuiflbrz qui leur pendoyenr jusqu'a my 
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jambe : au contraire Daphnis eftoit tout 
defchaux, comme celuy qui gardoit les 
beftes aux champs & prefque tout nud au 
demoura - t , pource que c'eftoit en efté, &c 
q u ' i l faifoit fort chauld. Par quoy les cour­
faires après avoir duré un peu de temps a 
nagcr , furent tirez a fond , & finablement 
noyez par Ta pefanteur de leurs armes. 

Daphnis a 1'oppofite defpouilla facille-
ment i i peu d'habillementz q u ' i l avoir au-
tour de luy , te néan tmoins encores fe laffa-
t - i l de nager a la Rn, comme celuy qui 
n 'avoit accouftumé de nager que dedans 
les rivieres. Toucesfois néceiTité luy C n -
feigna ce q u ' i l avoit a faire en ce cas; 
car i l fe getta entre deux vaches qui na-
geoyent cofte a cofte 1'une de 1'aultre , & 
fe prenant avecque les deux mains a leurs 
cornes , fut par elles por té fans peine 
quelconques, aufïi a fon aife comme s ' i l 
euft efté dedans un chariot . Ca r le bceuf 
nage beaucoup mieulx & plus longuement 
qne ne faict 1 'homme, 8: i l n ' y . a beftes 
8U mondes qui du rent fi long-temps a fi?>et 

D ü j 
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comme i l fai<ft , fi ce ne font animaux 
aqus.tiques , & encores poiffons ; telle-
ment que jamais un bceuf ny une vache 
ne fe noyeroyent , fi les cornes de leurs 
pieds ne s'amolliffoyent dans 1'eau j de 
quoy font foy plufieurs deftroirz en la mer , 
qui jufques aujourd'hui font appelles Bof-
phores, c'cft-a-dire , trageft ou paffage de 
boeuf. 

Voyla. comment Daphnis fe faulva 8c 
efchappa contre fon efperance de deux 
grandz dangiers , 1'un d'eftre efclave des 
courfaires , 1'aultre d'eftre noyé. Au forrir 
de la mer i l rreuva Chloé fur la rive], plo-
ranr 8c rianr rout enfemble : fi fe getta en-
tre fes bras , 8c luy demanda pour quelle 
caufe elle avoit ainfi joué de la flufte. 
Chloé luy raconta rour du long comme 
elle s'en eftoit courue vers Dorcon , com­
ment les vaches avoyent par luy efté apprin-
fes a fuyvre le fon de la flufte , comment 
i l luy avoir confeillé d'en jouer , 8c com­
ment i l eftoit trefpaffé ; feulemenr oublia-
t-elle (de honte ) a dire comment elle 1'a-
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voir baifé : par quoy ils deflibererent d'ho-
norer la memoire de celuy qui l e ! i r avoit 
faicl tant de bien, Sc s'en allerenr avecque 
fes parenrz Sc amis inhumer le corps du 
malheuren* Dorcon , fur lequcl ilz gette-
rent force rerre , Sc planterent autour de 
fa foffe plufieurs arbres , y pendirent chaf-
cun quelque chofe de leur mcftier, & en. 
oultre y efpandirent du laift, Sc efprai-
gnirent des grappes de raifin , & v c a f l e . 
rent plufieurs fluftes. Ses vaches s'en prin-
drenr a bramer pireufement, & s'en couru-
rent en mugiffant d i Sc la , comme beftes 
efgarées ; ce que les aultres pafteurs inter-
preterent eftre le deuil que les paovres 
bcftenr menoyenr du trefpas de leur maiftre. 

Après que Dorcon fut enterré , Chloé 
mena Daphnis en la caverne des Nymphes, 
oü elle le nerroya, Sc quant Sc quant pour* 
la première fois , en préfcnce de Daphnis, 
lava au.fi fon beau corps d'cllè-mefme ' 
blanc Sc poly comme albafttre , qui n'avok 
que faire d'eftre lavé pour fémbter beau. 
Puk en cucillaat enfemble des fleurs que 
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portoit la faifon , en fetrent des chap-
peaux aux images des Nymphes , èc arra-
cherenr contre la roche la flufte de D o r c o n 
pourofftande ; puis cela faift , retournerent 
vers leurs chevres &c brebis , lefquelles treu-
verenr roures rapyes conrre la rerre fanS 
paiftre ny beller , pour 1'ennuy & le regreft 
qu'elles avoyenr , ainfi qu ' i l eft a préfumer , 
de ne veoir plus ny Daphnis ny C h l o é . 
Mais autfi-roft qu'elles les apperceurent, 
& qu'eulx fe prind rent k les fiffier comme 
de couftume , & k joucr du flageoller, elleS 
fe leverent incontinent , & fe prindrenr a 
pafturer comme devant , & les chevres k 
faulter en beflanr , comme fi elles fe fus-
fenr esjouyes d 'avoir recoure leur che-
v rév r i c r . 

Mais quoy qu ' i l y euft , Daphnis ne fe 
pouvoir esjouyr a bon efcient deprus qu ' i l 
eut vèu Ch loé route nue , & fa beauté k 
defcouvert : car i l ne 1'avoir auparavant 
jamais veue. Son cueur en languiffoit ne 
plus ne moins que s'il euft efté artaind 8C 
e n v e n i m é de quelque poïfon : fon poulx 
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eftoit aulcune fois fort 5c haft*, comme 
fi on Peurt chafTé, Scquelquefois foible 

& t ^ C ° m m e G a 1 3 f l l r P""^e des 
courfaires i l euft perdu topte fa force ; & 
V fembloit la fontaine ou i l avoit V e U 

CMoêfe laver, plus effroyable & redou-
table que la mer. Brief, i l lUy eftoit ^ 
Vis que fon ame eftoit encore entre les 
bngands, tant il eftoit en grand'peine, con> 
Z ^ j e U n C g ^ ^ ^ r y a u x c h a m p s , 
m n avoit encores i ?mais expérimenté 

c eft que du brigvdage d'Amour. 

Fin du premier Llvre, 
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E S T A N T ja 1'automne cn fa vigeur , 
8c la faifön des vendanges venue, chafcim 
aux champs eftoir en befongne a faire fes 
appreftz : les uns racouftroyenr les pref-
fouers , les aulrres racloyenr les ronneaux, 
les aulrres faifoyent les hottes 8c panniers 
a porrer la vendange , les aulrres efmoi:-
loyent leurs ferpettes 8c farcleaux pour 
vendanger , les aultres appreftoyent la 
meule pour fouler 8c brifer les raifins, Sc 
les aulrres preparoyenr de 1'ozier dont 
on avoir ofté 1'efcorce a force de le 
battre , pour en faire des flambeaux a. rirer 
8c enronner le v i n la n u i d ; 8c a certe 
caufe Daphnis 8c Ch loé entremertant aufli 
pour quelques jours la follicirude de me-
ner leurs beftes aux champs , prefterenr 1'un 
6c 1'aurre , ce rcmps, pendant 1'ceuvre & 
labeur de leurs mains. 

Daphnis portoit la vendange dedans une 
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hotte, 8c la fouloit en la cuve, puis en-
tonnoit le vin dans lesronneaux; 8c Chloc 
de 1'aultre cofté appareilloir a marger aux 
rendangeurs, 8c leur porroir du vin vieil 
de 1'année precedenre , puis fe mertoit a 
vendanger aufli elle-mefme' les plus baffes 
branches de vignes auxquelles elle pou-
voit advenir : car les vignes du vignoble 
de Metelin font roures balles, au moins 
non eflevées fur arbres forr haultz, telle-
ment que les branches en pendenr jufques 
contre terre , 8c s'eftendenr ca 8c la comme 
lierre, fi qu'un enfant de mamelle , par 
maniere de dire , arraindroir aux grappes. 

Er comme la couftume eft en relle feite 
du Dieu Bacchus , 8c a la naifiance du vin , 
on avoit appellé des villages de la entour 
plufieurs femmes pour ayder a faire les 
vendanges, lefquelles femmes gerroyen: 
roures les yeulx fur Daphnis, 8c en le 
louant difoyent qu'il eftoir auffi beau que 
Bacchus ; 8c y en eur une plus affectie 
que les aultres qui le baifa. Daphnis en 
fait du courroucé, mais Chloé en fur ï. 
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bon efcient marrye. D'aultre cofté , les 
hommes qui eftoyent dedans les cuves 5c 
preffouers gertcyent a Ch loé plufieurs pa-
roles i la t raver fe , Sc faultoyent après 
elle , comme feroyent les Satyres antour 
de Bacchus, difantz qu ' i lz feroient contentz 
de devenir moutons , moyennant qu'une 
telle bergère les menaft aux champs. 

C h l o é en eftoit bien ayfe, Sc Daphnis 
au contraire marry ; tellemenr que 1'un 
Sc 1'aulrre defiroir que les vendanges paf-
faffenr b ien-rof t , afin qu'ils puffent re-
tourner aux champs en la maniere accouf-
t u m é e , S c a u lieu des chantz de ces ven* 
dangeurs, ouyr jouer de la flufte, ou 
pluftoft leurs troupeaux befler. 

Deda)-s peu de jours les vendages fu-
renr achevces , Sc le v i n e n t o n n é , fi qu ' i l 
ne fur plus befoing d'en empefcher ranr 
de gens ; au moyen de quoy i lz recommen-
cerent a mener leurs beftes aux champs 
comme devanr , Sc allerenr a grand'joye 
( ï l u c r l e s N y n p h e s , en leur portam pour 
les tóiitócls des vendanges, des moilfines 

de 
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de raifins pendus encores aux branches; 
de quoy faire i lz n'avoyent par le paffe 
jamais efté pareffeux; car & le macin dès 
que leurs trouppeaux commencoyent £ 
broutrer, i lz les alloyent faluer ; et le foir 
quand ilz les remenoyent au r e d , les al-
loyent de rechef adorer ; & jamais n 'y 
ahoyent les mains vu ides , qu'ils n 'y por-
taffent tantoft quelques fleurs & tantoft 
quelq,es f r u i ö s ; une fois de la ramce 
verte , & une aultre fois quelque petit de 
l a i ö ; dont puis après i lz receurent des 
Lcefles bien ample recompenfe. Mais pour 
iors i lz follaftroyent enfemble comme deux 
jeunes • levrons ; i lz faultoyent, i lz fl^ 
toyent, i lz chantoyent, i lz luftovent bris 
a bras 1'un contre 1'aultre, i p c n v i d c . 
leurs beliiers & boucquins. 

E t ainn comme i lz s'esbartoyent, Car. 
vint un v i e i l l a r d , veftu d'une peliffe de 
peau de chev re , des fabotz en fespieds* 
& un bilfac tout u f é , pendu a fon col ' 
k q u c l fe féant auprès d 'eulx , fe pr ind * 
leur dire : Mes enfantz, j e föjs fc v ie i l lard 

E 
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Phileras , qui ay chanté maintes chanfons a 
1'honneur de ces TSIymphes, 8c mainces-fois 
joué de la flufte en 1'honneur du dieu P a n , 
8c qui ay gouverné mainttrouppeau avec­
que la mufique feu l lempr ; 8c mamtenant 
viens icy pour vous declarer ce que j 'ay 
v e u , 8c annoncer ce que j 'ay ouy. 3'ai un 
beau verger , que j 'ay mo i mefme p l a n t é , 
f e m é , labouré 8c accouftré de mes propres 
ma ins , depuis le remps que pour ma v ie i l -
lcffe j ' ay cefle de garder 8c mener les 
beftes aux champs. 

II y a dedans ce verger rout ce que l ' o n 
y pourroir fouhairrer pour la faifon. A u 
printemps , des rofes , des viollerres, des 
l y s ; en efté, du pavot , des poires , des 
pommes; mainrenanr qu ' i l eft automne , 
des raifins, des figues, des grcnades, de 
grains de meurre : Sc y viennent par c'haf-
cun jour a grandcs vollées routes forres 
d'oifeaulx , les uns pour y trouver a rc-
paiftre , 8c les aultres pour y chanter : car 
i l eft umbragé Sc couvert de grand nom-
bre d'arbres, et arrofé de trois belles fon-
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trines; & eft ft efp7s , q u e qui en ofteroit 
la have qui le cloft, oh diroit a le veoir 
que ce feroit un bois. 

Aujourd'hui environ le midy, j 'y 3 y a p 

perceu un jeure garfonnet deflbubz mes 
meurtes & grenadiers , qui tenoit en fes 
mams des pomrnes de grenades & des 
grams de meurre. II eftoir blanc comm-
Iaiö rouge comme feu , P o l y &ner com­
me s'il ne venoit que d'eftre lavé. II eftoir 
m i d : i l eftoir feul, & fc jouoit d cueillir de 
mes fnüös , comme fi le verger euft efté 
Hen. Si m'en fins couru vers luy, craignanc 
que ( comme il eftoit fretillant & remuanr } 
i l ne rompift q i ! e!que branche de mes 
meurtes & grenadiers : mais i l m'eft lege-
rement efchappé desmains, tantoft fe cou­
lant par entre les rofiers, tantoft f c ca-
chant deflbubz les pavotz, comme feroit 
un petit perdriau. J'ay aultrefois eu bien 
de la peine d'aller après de jeunes c h 6 , 
vreaulz de l a iA , & W e n t ay travaillé a 
counr après de jeunes veaux qui venoyent 
de naiftre : mais ceci eft toute aultre chofe 

E i j 
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tc n'eft pas polÏÏble au monde dele pren-
dre : parquoy me trouvant las Sc recreu, 
comme v ie i l Sc ancien que je Luis, m'ap-
puyant fur mon ba l lon , en prenant garde 
q u ' i l ne i 'cnfouift , je luy ay d e m a n d é a 
qu i i l eftoit de nos voif ins, et a quelle oc­
cafion i l vcnoit ainfi cueillir les frui&z du 
jardin d'aultruy. 

II ne m'a rien refpondu-, mais s'appro-
ckant de m o y , s'eft pris a rire fort délica-
tement en roe gettant des grains de meur-
te , ce q u i m'a ( ne feay comment ) amolly 
&c attendry le cueur ; de forte que,je 
n'ay plus fceu me courroucer a luy . Si 1'ay 
prié de s'en venir hardiment 4 moy fans 
Hen craindre, jnrant par mes meurtes , 
- u e je laifferois aller quand i l v o u d r o i t , 
-avecque des pommes Sc des grenades que 
; e luy donnerois, Scluy fouffrirois prendre 
desfruidz de mes arbres, 8c cueillir mes 
fleurs tant comme i l v o u d r o i t . moyennant 
q u ' i l me donnaft un baifer fculemcnr. E t 
adonc fe prenanr a rire avecque unc 
chere gaye Sc bonne & gentillc grace, 
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m'a gctté une voix fi amiable & fi doulce 
que ny i 'harondelle , ny le rof l ïgnole , ny I* 
cygne , füft-ü z u m v m c o m m e m Q y n , c n 

fcaurou getter de pareille , difant: Quand 
a m o y , P k « c « s . , ce ne m e f e r o i r poinr 
d e p e m e de re baifer; car j 'aime plus d 
eftre baile que t l I n c ^ £ o y ^ 

" e r e n ra jeunciTe: mais garde que ce q u e 

tu me demandes ne foir un don mal-féant 
& peu convenable d ron eage , pource 
que ra vieilleffe n'empefcbera poinr que 
tu ne brufies de defir de me U j y v r e a L s 

que ru m'auras baifé ; & i l „ > y a J{ 

"7 fau lcoa , ny aurre oyfeau de prove 
u n r ayc-il P a e f l c vifie & legere , q i ! 1 ^ 
peuft confuyvre. Je ne f u i s p o i n t ^ 
comb.en q u e j,en a y e Papparence , a i ! ' 
fuiè plus ancien q U e Je viei l Saturne & 
Plus ancien mefme q u e t o u t l e £ 

- c o n n o , dès lors que , eftanc en la ' f l e r de - i e a g e g a r d o . e n ^ -

tiaicitz un fi h e i n s.r 
un n beau & m s t r o u ö d 

boculz & de vac'ies «r ' i A • v 

, ' & c f t o , s auprès de 
toy quand ru jouois de ca fl„fte deiToub* 

E i i j 
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ces couteauk la , lors que tu eftoit amou-
reux de la belle Amaryl l ide . Mais tu ne 
me voyois pas , encore que je fuiTe conti-
nucl'lement auprcs de ton amye , laquelle 
je t'ay a la fin donnée , Sc tu en as eu de 
beaux enfantz, qui maintenant font bons 
laboureurs 5c bons bouviers. F t pour le 
préfent je gouverne aufli Daphnis 8c 
Chloé- , Sc après que je les ay le matin 
mis enfemble , je m'en vieqs en ron ver­
ger , la cu je prends playfir aux arbres 
£c aux fleurs que tu y as planrez, 8c me 
lave en ces fonraines, qui eft la caufe que 
toutes les plantes 8c les fleurs de ron jar-
d in fonr fi belles a veoir pource qu'elles 
fonr nourries ^c arrofées de 1'eau ou je 
me fuis lavé. Kegarde fi tu verras pas une 
branche de tes arbres r o m p ü e , ron f r u i » 
aulcuneroènt pfflé , ou aukune plaste de 
tcs hcibe; 8: de tes fleurs foullée , ny 

. -pas uncl de res fontaines troublée ; Sc re 
repute bicn-heureux de ce que roy feul 
entre les hommes , en ra vic i l lc l le , ru cs 
encore b icn- rou lu de cct enfant. 
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Si toft q u ' i l a eu a c h e v é ces p a r o l l e s , 

i l s 'en eft e n v o l l é delTus les meur t e s , n e 

p lus ne m o i n s que ferok- u n p e t i t r o f f l -

g n o l 5 8c en Cta r t lUcf t de b r a n c h e en b r a n ­

che pa r entr'e les . feui l les , eft a l a fin 

m o n t é ju fques d l a c y m e . J ' a i v e u f e s 

peri tes aefles , f o n p c r i r a re & fes flefches 

en e fcharpe f u r fes efpaules , pu i s ay e f t é 

t o u t e sbah i que je n ' a y p l u s v e u n y fes 

flefches n y l u y : o r fi je n ' a y p o u i n é a n t l a 

refte M a n c h e , 8c que i a l o n g u e v ie i l l e f t e 

ne m ' a y t d i m i n u é le fens 8c 1 'enrendemenr , 

mes enfantz , je v o u s a f leure que v o u s eftes 

tous d e u x d e v o u e z 8c d e d i e z a A m o u r , 

8c q u ' A m o u r a f o i n g de v o u s . 

I l z fu ren t aufti ayfes d ' o u y r ces p r o p o s , 

c o m m e fi o n l e u r euft c o n t é q u e l q u e be l le 

8c p layfan te fable : fi l u y d e m a n d e r e n t que 

c 'e f to i t que d ' A m o u r , fi c ' e f to i t u n enfant 

o u b i e n u n o y f e a u , 8c q u e l l e p u i f l a n c e i l 

a v o i t . 

A d o n c q u e s P h i l e t a s c o m m e n c a de r e -

c h e f d l e u r d i r e :. A m o u r eft u n d i e u , m e s 

en fan tz , j eune , beau , 8c q u i a des aefles , 
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Sc pour cette caufe prend-il playfir a ban-
tcr entrc les jeunes gens. II cherche les 
beatitez, Sc faict voller les cueurs des hom­
mes , ayant fi grand p o u v o i r , que le grand 
Jupirer mefme n'en a point tant. II do-
mine fur les é l e m e n t z , fur les eftoillcs 
Sc fur ceulx qui fonr dieux comme luy* 
V o u f mefmes n'avez pas tant de maiftrife 
fur vos chevres Sc fur vos brebis q u ' i l 
en a fur tout le mende. Toutes les fleurs 
fonr ouvrage d ' A m o u r ; toutes les plan-
res Sc tous les arbres font de fa fa&ure : 

c'eft par luy que les rivieres coulcnt , Sc 
que les ventz foufflent. J'ay fouventes-
fois veu des rhoreaux amoureux mugir 
d'amour aufïi fort comme s'ilz euffent efté 
pcinót Sc picquez d 'un frolon , Sc un 
boucquin baifer fa chevre Sc la fuyvre 
par-tout. 

M o y mefme ay aulrrefois efté jeune» 
ay aymé Amary l l ide : mais lors i l ne me 
fouvenoit de manger ny de boyre , ny 
ne prenois aulcun repos. J'eftois toufiouw 
uiftc Sc penfif ; le cucur me ba t to i t , Sc 
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eftois comme tranfy : je cryois comme c u i 
m'euft bat tu , Sc ne parlois non plus que 
fi j'euiTe efté mort ou muet. Je me get-
tois dedans les rivieres pour eftaindre la 
chaleur qui me b ru f lok , & appellois X 
m o n ayde le dieu P a n , comme celuy qui 
aukrefois avoit efté amoureux de la belle 
Pi tys . Je remercyois la nymphe E c h o , 
pource qu'eile nommoi t après moy m 'a -
mye Amary l l ide , & puis rompois mes 
fluftes par defpit de ce qu'elles fcavoyeiic 
bien donner playfir a mes vaches, Sc ne 
pouvoyent faire venir k moy mon A m a ­
ryll ide : car i l n 'y a medecine quekon-
quc , fok qu 'on la mange ou la boyve , 
ny efpece aulcune de charme qui puiflje 

«guerir k mal d 'amour , finon le bai fer , 
.cmbraflcr , Sc coucher enfemble nue 1 
. nud . 

P h i k r a s , après les avoir ainfi enfcignez, 
fe defpartit d'avecque eux , emportant, 
pour fon i o y c r , quciques frommages , Sc un 
chevreau a qui les cornes commcncoycnt 
j i a p o m d r e , qu ' i lz luy doKuerenc. Mai's 
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après qu ' i l fe fut party , les deux jeunes 
amants clcmouranrz tout feulz , 8c ne 
ayant jamais aupar-avant ouy parler d 'a-
mour , fe treuverent en plus grande def-
trefle que paravant , pour ce que 1'amour 
con-.me-.coit a les toucher au v i f . F t re-
tournez qu ' i lz furent en leurs maifons , fc 
mirenr chafcun de fon cofté a rapporter 
ce qu ' i lz fentoyent en leurs cucurs , 
avecque ce qu ' i l z avoyent ouy raconter au 
v ie i i l a rd . 

Si difoyent ainfi a part eulx : Les smantz 
font dculourcux , aufli le fommes-nous : i lz 
ne font compte de boyre ne de manger, 
aufli peu en faifons-nous : i lz ne reuvent 
dormir , nous fommes tout de mefme : i l 
leur eft d'advis qu ' i lz bruflenr , Sc je crois 
que nous avons du feu dedans le corps : 
i l z defirent s'entreveoir , Sc peur cc faire 
nous fcuhaitons que la n u i ö ne dure gue-
res , Sc que le jour revienne bientoft a 
1'advenrure. Doncques eft-ce ccla qu'on 
appclle amour ? E r nous enrrc-aymons 1'un 

'in tw ;v t i r\p e iravjons V3.S. iviüib. n i n w i n - , — " — -•}" T J. 
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c'eft amour que je fens , & qu'eile m'ayme, 
pourquoi doucques fommes-nous ainfi mal 
a notre ayfe ? d quoy faire nous entre-cher-
chons-nous ? Philetas nous a did la vérité, 
ce jeune garfonnec qu'il a veu en fon ver­
ger , apparuc aufli jadis d nos peres , quand 
il leur commanda en fonge qu'ilz nous 
envoyaflent gaider les beftes aux champs. 
Mais comment Ie pourroit-on prendre ? II 
eft petir 8c s'enfotiyru ; & fi n 'eft pofllble 
d'efchapper de luy, car i l a des aefles 8c 
nous atteindra. Faut- i l avoir recours A 
1'ayde des Nymphes' Pan lui-mefme ne 
fervit de rien a Philetas lorfqu'il eftoit' 
amoureux d'Amaryllide. II vault donc 
mieux chercher les remedes qu'il nous a 
enfeignez, de baifer, accoller , 8c coucher 
enfemble nue a nud. Vray eft qu'il faitf: 
froid ^ mais nous i'endurerons, Ainfi kur 
eftoit la nuict une feconde efcolc , en la-
quelle ilz recordoyenr ks enfcignementz 
de Phikras. Le lendemain au poin£t du 
jour ilz mcncrenr leurs beftes aux champs , 
s'entre - baifeu-nt 1'un 1'autre aufli -1©ft 
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qu ' i l z fe ve i rent ,ce qu ' i lz n'avoyent po in i 
encores faict auparavanr ; 8c croyfantz 
leurs bras, s'entre-accollerenr : mais i l z 
n'oferenr e-ffayer le troifïeme poinct de la 
medicine , qui eltoit de fe depouiller 
pour coucher enfemble nue a n u d ; car c« 
euft efté rrop hardiment fa i t , non-feule-
fnent pour la jeune b e r g è r e - , mais auil i 
pour le jeune chev rk r . 

Parquoy la nuict enfuyvante i l z ne p u -
rer.re repofer , 8c ne feirent autre chofe 
que rememorer ce qu ' i lz avoyent faict, 8c 
regrerter ce qu' i lz avoyent obmis a faire, 
difantz ainfi en eulx-mefmes : Nous nous 
fommes enrre-baifez, 8c i l ne nous a de 
rien f e r v i ; nous nous fommes 1'un 1'autrc 
accollez, 6c U n e nous en eft prefque dc 
rien a m c n d é : i l faut doncques dire que le 
coucher enfemble eft le fouverain rcmedc 
du mal d'amour : i l le faur doncques effayer 
snift •, car pour certain i l y doibr avoir 
quelque chofe davantage qu'au baifer. 

O r pour avoir eu ces penfees amourcu-
fts en ve i i la i i t , i l k u r venoit auifi , com-
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me i l efi ordinaire , des fonges amoureux 
en dormant , Sc leurs fembloit qu ' i lz s'en-
tre-bahToyent, qu ' i lz s'entre-accolloyent, 
Sc qu ' i lz faifoyer.t la nui£t ce qu ' i lz n 'a-
voyent ofé faire le j o u r , en fe couchanc 
enfemble nue a nud : de forte que le len-
demain i lz fe leverent plus efpris d 'amour 
que devant , Sc chiffantz avecque le fifflee 
leurs trouppeaux aux champs, leur tar-
doit qu ' i lz ne fe treuvoyent pour s'encre-
fiaifer ; Sc fi loing qu ' i lz s 'entreveirent, 
le prindrent en riant a courir 1'un contre 
I'autre , s'entre-baiferent premierement, 
Sc puis s'entrc-accoierent : mais le t ro i - * 
fefine ne pouvoir v e n i r , Daphnis n 'ofmc 
point en parlcr , ne voulant poiht C h l o é 
commencer , jufques a ce que 1'adventure 
les conduifit a ce faire en cette maniere : 

i l z s'eftoyent affis 1'un prés de I'autre au 
pied d'un chefne , Sc ayant goufté du play-
fir de baifer , ne fe pouvoyent faouller'de 
fette volupré : 1'embraflement füyvcuü 
quant Sc quant pour baifer plus fe r ré ; Sc 
pour autant quq Daphnis tiroit fii prinfe 

F 
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un peu trop forr, Chloé , ne fcay com­
ment , fe coucha fur un cofté, & Da- , 
phnis , fuivant la bouche de Chloé pour ne 
perdre 1'ayfe du baifer, fe laiffa aulfi de 
mefme romber fur le cofté; 6c recongnoïs-
fanr rous deux en cette contenance la for-
me de leur fonge , demourcrenr iong-
temps ainfi couchez , s'entre-reaantz kras 
a bras auffi cftroitement comme s'ilz euf-
fent efté collez enfemble , fans fcavolr 
rien du furplus , Sc penfant que ce fuft Ie 
dernier poind de jouilTance amoureuse. 
Si y pafferent la plus grande parrie du jour, 
jusqu'a ce que le foir les contraignit de 
fe feparer ; Sc lors en mauldiffant la nuic> , 
ils remenerent leurs beftes au redt. 

Et peut - eftre a la fin euffent-ilz faict 
quelque chofe a bon efcient, n'euft efté un 
tel trouble 6c tumulte qui furvinr en celle 
conrrée. II y avoir une compaignic de jeu» 
nes riches hommes de la ville de Mcthym» 
ne , lefquelz voulanrz paffer joyeufemenc 
Ie tcmps des vendanges , Sc s'aller efbatcre 
hors du tcrritoïre de leur ville, tircrent 
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urn batteau en mer , mirent leur varletz 
4 Ia rame, Sc s'en alierenc s'esbattant le 
lorrg de h cofte des Mityleniens , pource 
qnfü y 3. par-tout bon abryt pour Ve reri-
« r r , üFc eft ornée de beaux édifices , Sc y 
tremrc-c- on force ruifleaux , fontaines , 
• « S P » pleius d'arbres , que la nature y a 
piodidös en partie , Sc en paitie la maai 
«fes hommes y a édifiez , Sc par-tout feur 
abord Sc delicieux fejour. 

Ces jeunes gens en voguant au long de 
cette cofte, Sc defcendantz en terre en 
«pelqnes endroits , ne faifoyent mal ne 
deyïayfiY quekonque a perfonne : ains 
s'esbattoyent a divers pafTc-temps. Une fois 
avecque des hamenons attachez d'un petit 
filet att bout de quelqucs cannes Sc ro-
featuir, ifs pefchoyent despoiflons qui han« 
tent au long des rochers de delTus quelque 
efoieïl getté ayant dedans la mer : une aul-
tre fois ilz prenoyent avecque des chiens Sc 
«ies filetz les lievres qui s'enfouyoient des 
vignes pour le bruit des vendangeurs: une 
aukre fois ilz prenoyent grand playfir k 

F ij 
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tendre aux oifeaulx 8c avecque des lacq* 
courantz Sc collctz prenoyent des oyes fau-
vages , des hakbrantz S>c oftardes : d.e forre 
que oukre le plaifir qu ' i lz en avoyent , 
i l z fourniiToyent encore leur rab lè ; Sc s ' i l 
leur falloit quelque cliofc davanr?ge , i k 
le prenoyent au plus prochain v i l k g e , en 
payanr beaucoup plus que k s chofes a t 
valloyent. II ne k u r Falloit que le p a i n , 
le v i n 8c' lé legis feullement •, cnr i lz UE 
t rouvoyent pas q u ' i l fufi trop feur de cou ­
cher la nui<3: en mer dedans leur battcau, 
eftant la faifon. de 1'automne-, 8c a e e t » 
caufe tiroyenr l a n u i & leur batceau en rerre. 
craignanrz q u ' i l ne fe kvaft quelque tour-
mente pendant qu ' i lz dormiroyent. Mais 
quelque payfan de la enrour ayant arfaits 
d'une corde dont on tourne la meuk qu i 
pre {Til re le mare des raifins après qu'i la 
ou r efté foullez en la cuve , pource que 
l a fiennc eftoir ufée 8c rompue , s'en vim: 
fecrerremenr vers le bord de la mer , & 
«reuvant le barreau fans garde, deflia l a 
« o r d e avecque laquelle o n 1'artachoit 1 



" D A P H N I S ET C H L O É , 6 % 

terre , 1'apporta en fon logis , & s'en fer-
*w a ce qu'il e n avoir a faire. 

te Jeridemain au matin , c«s jeunes Me-
thynauieEs chercherent'par-tout leur car-
«fe^roais pcrfonne ne coiifcffoir 1'avoir 
frinfe 5 parquoy i après qu'ilz eurcnt un 
peu tencé avecque leur hofte , ilz tire-
4énr ouirre , & ayant faict environ deux 
Serres , vindrent aborder a 1'endroir des 
champs oü £ tenoyent Daphnis & Chloé 

• pource qutl leur fembla qu'il y avoit be l* 
pla?ne a courrir le lievre. 

Or n'avoyent-ils plus de corde pourat-
T , I e u r b a ^ a " > & * cerre cause prin­
t e r * du franc ozier verd , l e p I u s i M 

«S»"z peurent treuver , qu'ilz tordirent, 
& « f e i r c n r une ha rd , dont ilz attache­
e r leur batteau par la proue & le Ife 
rent a terre , p u i s f e m i r e m v c h a f r e ; 

« c c q u . leurs chiens , & tendireut leut, 
« H e i aux endroidrs qui leur fembierent 
ffaf a propr.z. Leurs chiens courants c4 
F ' a » e n a b b ayant , effroyereat les eh*-

^ K S T feTquaci abandonneren: inconei-
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nent les coufteaux , 8c s'enfouyrent incon­
tinent vers la marine , la oü ne rreuvanr 
rien a broutter parmi le fable , aulcunes 
d'elles plus hardies que les aulrres , s'ap-
procherenr du batteau , 8c mangerenr la 
hard d'ozier donr i l eftoir arraché. 

De forrune , la mer eftoir un peu ef-
meue , paree qu'il s'eftoir levé un venr 
de rerre , rellemenr que la rourmenre eur 
incontinent efloingné le batteau du rivage, 

-6c 1'eur emporré en pleine mer ; dequoy 
les jeunes hommes de Mcrhymne s'eftanr 
appercues , les uns s'encoururcnr vers la 
mer , les aulrres rappellerent leurs chiens, 
6c rous enfemble menerenr tel bruir, que 
tous les payfans de la autour les enrendantz 
ainfi crier , y coururenr de toutes parrz : 
mais rout cela ne fervir de rien ; car le vent 
fe refrefchiffanr toufiours de plus en plus, 
le mena fi reide 8c fi loing , qu'il n'y avoit 
plus ordre de le pouvoir atteindre. 

Parquoy ces jeunes hommes fe voyant 
privez de beaucoup de biens qui eftoyent 
dedans leur batteau , chercherent tant le 
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c h e r r i e r , qui devoit garder les chevres , 
q**ik treuverent Daphnis , Sc en chaulde 
eo ik re comimencerent a le bartre , Sc a le 
vou lo i r defpouiller. Si y en eut un d'entre 
en!r qu i deftacha la lelie dont i l menoit 
fon c b i e n , Sc prit les deux maiiis de 
Bapbnis pour les luy lier derr ière le doz . 

I c paovre Daphnis , qu'on batroir , ne 
p o n v o k aultre chofe faire que crier , 8c 
p o o k fes yoifins de luy ayder. Mais fur 
toos aulrres , i l appelloit en fon ayde L a -
m m Sc Dryas , qui cftoient deux v e r u 
• i e i l ï a r d s , Sc qui avoient les mains rudes 
8c endtircics du labeur des champs , lef-
q n d s furvenuz , feirent ceffer la violence 
Sc 3c rort que l 'on faifoit a Daphnis , re-
monftrantz a ces jeunes hommes de M c -
thynmc que s ' i l leur avoir fair aulcun 
ton, i l z le devoiene conrraindre a le re-
parcr par jufiice. Ceux de Methymne le 
v o n l n r e n r , S: cfleurent pour leur arbitre 
l e bouvier Philetas , & caufc que c'eftoit 
Ic p k s ancien de tous ceux qui s'eftoyent 
emtrez a cette efmeute , Sc qu'entre tous 
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ceux de fon village i l avoit le bruit d'eftre 
homme de plus grande légalité. Ce la ac-
c o r d é , les Methymniens , comme ceux qui 
avoyent a plaider devaut un juge bouv ie r , 
commencerent en termes courtz et clers 
leur accusation de telle forte : 

Nous eftions defcenduz en ces champs 
pour y cuyder chafier , Sc avions a t t aché 
notre batteau au rivage de la mer avec-
une hard d'ozier verd. , puis nous eftions 
mis en quefte avec nos chiens & cepen-
dant les chevres de ceftuy - cy font dcf-
cendues vers la marine , lefquelles ont 
mangé 1'ozier dont notre batteau eftoit 
a t t aché , & conféquemment 1'ont deftaehé , 
comme vous-mefme 1'avez peu vo i r em-
porter par les vagues en haulte mer. Tl y a 
dedans grande quant i té de biens , qui font 
perdus pour nous , et entre aulrres chofes 
force beaux colliers pour nos chiens , & 
de 1'argent plus q u ' i l n'en faudroir pour 
acheprer tout le vaiUasjt de ceux-cv : en 
recompenfe de laquelle perte nous vou* 
lons emmener comme notre cfclaye 
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« f t t o * chevrier k y , l e q u e I e n t e n d fi 

« a l Ie meffier dont i l f e m c f l e , q u e d e 

«*r re t fes chevres au rivage de la mer 
Comme s ' i l eftoit marinier. * 

V o y l a de quoy fa Méthymniens accu-
f c r e n t D a p l m i S r q u i f e t r c u v o k ^ ^ 

±S. C°T d e <K« avoit receuz. 
M a l s neanmoins voyant C h i o é p r é f m t e i l 
« e s'eftorma de rien , & I c u r 

franchemeur en eeftc mrmiere : j e ^fc 
hkn mes chevres , & n ' y a perfon^e en 
tent le v i l k g e q«J f c f o ; t 

que pa, une d 'e lks ayt rien brou t té en fon 
F r d i n , ny r o m F u ou grfté un feutcep en 

vigne. Mais ceux-cy eux-mefmes font 
maulvais chaffeurs , & ont des chiens mat 
*P?ns , q«i ae font que courir ca & l i 
& ahbayer fi terriblement, qu ' i lz ont efTa-
« w e M mes chevres , & l c s o n c 

* e fa m o " ^ i g n e & de la P l a i n e V e r s j c 

nvage de la mer , comme fi ce eufTent efté 
& puiz i lz me vont mettant f u r 

g e i l e s ont mangé de 1 'ozier. C'eft p o a r 

^ quclles ne treuvoyeut emmy ie f a b I e 
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aultre verclure quelconque, ne ronce , ne 
thym. Si leur batteau eft pery en la mer 
par la force des ventz, i l s'en faut pren-
dre a la tourmenre ; ce n'ont pas efté mes 
chevres qui 1'onr faift. Mais s'il y avoit 
dedans rout plein de biens, & mefmes de 
1'argent comptant , qui feroit fi fol de 
croire qu'un batteau oü i l y auroir ranr de 
richeflës, n'euft aultre chofe pour 1'atta-
cher qu'une hard d'ozier verd ? 

Daphnis , en difanr ces parolles, fe prind 
a plorer , 8c~feit pitié a tous ies aiuftantz, 
tellemcnt que le jnge Philetas fit ferment 
aux Nymphes 5c a Pan, que Daphnis, a 
fon advis , n'avoir poinr de rort, ne fes 
chevres auffi , 8c que la faulre, fi fatolre y 
avoir, eftoir aux venrz 8c a la mer, def-
quels i l n'eftoir pas juge pour la leur faire 
reparer. 

Ce neanrmoins le bon Philetas ne fceut 
fi bien dire que les Merhymniens s'en 
conrenraffenr : ains de rechef en grande 
fureur prindrenr Daphnis, 5c le voulurent 
lier pour 1'einmener prifonnier, n'euft efté 
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que les payfans de ce mutinez , fe rue-
renc fur euix , 8c le leur ofterent d'entre 
les mains, Daphnis de fon cofté fe défen-
doit auiTi, & combattoit luy -mefme; lï 
qu'a grands coups de pierre 8c de ballon 

1 chaflerent les Methymniens , 8c ne ceflè-
rent de le pourfuivre jufques a ce qu ' i l z 
les euffent chaffez battantz hors de leur 
terr i toire . 

Mais cependant qu ' i lz le chaftoyent , 
C h l o é rour a loinr mena Daphnis en la 
caverne des N y m p h e s , 8c luy efluya le 
vifagc cour fouillé du fang qui lu i eftoit 
t o u l é du nez $& tiranr de fa pannetiere 
un morceau de frommage 8c de gafteau 
luy en donna a manger , 8c qui plus en­
core le contenta, luy donna de fa tendre 
bouche un baifer plus doulx que m i e l . 

Ainft efchappa Daphnis dé ce danger. 
Mais Ia chofe n'en demoura pas l a ; car 
ces jeunes hommes de Methymne ne fu-
rent pas pluftoiTde retour en leurs maifons 
par terre, au lieu qu'ils eftoyent parris 
par mer fur un batteau, bleflez 8c mal 
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mgnpz , au lieu qu'ilz eftoyent iftus gays 
Sc bien deliberez , qu'ilz firent aftembler 
le Confeil de la ville y auquel ilz requi-
rftn.t humblemcnt a leurs citoyens qu'il leur 
pluft venger t'excès Sc uutr^ge qu'on leur 
avoit fait. 

Poujya quoy plus les inciter, ilz nc di-
•rent pas un mot de vérité craignaniz qua 
s'ilz euflent recité le faict au vray com­
me il eftoit allé , ilz n'eufient encore eft-
mocquez de s'eitre hiffé chaflef a coups 
de bafton par des payfans : mais en def-
guifant le faidt , affirmeren! que les My-
tileniens leur avoyent ofté leur battjau 
£c pillé leurs biens, tout ainfi que sfili 
euffent efté en guerre onverre. 

Ceux de Methymne adjouterent faeile-
ment foy a leur dire , puurce qu'ilz les 
voyoyent ainfi ble'fiêz Sc mal menez ; &C 
quant Sc quant eftimantz que c'eftoit chofe 
jufte êc raifonnable de venger un outrage 
tel faidt aux enfantz des plus noblcs mai-
fons de leur ville , decernercnt f'ur-le-
champ la guerre contre les • Mitylenifrw , 

Uns 
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fans la leur envoyer denoncer , Sc com­
manderen- a leur Capiraine qu'il timt 

promptement de leur arfenal en mer dix 
g a l e r e s , p o u r aller faire le pis q u < i l 2 p o u r , 
royenc en route leur cofte • n n „ - ƒ 

t u r coite , pour autant 
q« dzpenfoyent que ce ne feroit pas f e u r e . 
-ent nefagement faid de mettre, l o r s q ue 
hyver approchoit, p l u s g r o f t - e ü o z t e \ 

urdren- , C a

r

P i t " n e d è s I e ^ » a i n mati„ 
eut: dteffe fon équ,page , & ufant de f e s 

foldatz mefmes au lieu de forcaires pour 
ramer, alla fourrager roures l p s rerres de* 
Mnyleniens qui eftoyent prochaines du 
nvage de la mer, ou il pilla un grand nom-
bre de beftail, grande quanrité de bledz & 
de vins, pour autant qu'il n'y avoit guere» 
que vendanges eftoyent achevées , Sc gran­
de multltude de prifonniers, tous vignerons 
& laboureurs ; puis alla auifi courir les 
terres ou Daphnis & Chloé gardoyenr, 
leurs beftes , Sc y defcendit foudainement 
3 1'impourveu , ravit Sc roba tout ce qu'il 
y treuva. 

Daphnis pour lors n'eftoit pas ayee forv 
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trouppeau, ains eftoit allé es bois pro-
chaïns cueillir de la plus tendre Sc verde 
famée , pour. donner 1'hyver a bróütër a 
fes petits .chevreaux ; er yoyant de loing 
la delcente Sc incurfion des ennemys, fe 
cacha dedans le tronc d'un chefne fee Sc 
creux: mais Chloé, qui eftoit auprès des 
deux rrouppeaux , firoft qu'eile apperceut 
les couriers, cuyda fe fauver de viftcffe, 
Sc sknfuit dedans la caverne des Nym-" 
phes. Elle fur pourfuyvie jufqu'au lieu 
mefme , la oü elle feit priere aux foldatz 
en 1'honneur des Nyrnphes, de ne vou-
loir point faire de defplayfir ny a elle ny 
a fes beftes. 
' Toutesfois fa priere n'eur poinr de lieu 5 
car les foldatz de Merhymne , après avoir 
£na plnlieurs villenies par derifion aux 
images des iNymphes , 1'emmenerent elle 
ge fes beftes, en la- chaflant devant eulx 
& tout de 1'ozier, comme on feroit une 
chevre ou une brebis : Sc voyantz qu'ilz 
avoyenr ja leurs vaiffeaux tout plcins de 
toute forte de butin , ilfi youlurcnt plus 
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tirer oultre , ains reprindrent la' route de 
leurs maifons , craignantz 1'incertitudc cfe 
rhyver , 8c leurs enncmis. Ainfi fe" rerl-
rerentles Methymniens a force de'ra'mcr , 
pource que le remps fut fi calme qu'il 'ai 
tiroit ne vent ne haleine' quelconque. 

Après que tout le bruit de cefte courfe 
fut appaifé, Daphnis fortit de foii ;creux, 
8c s'en vint en la plaine oü leurs beftes 
avoyent accouftumé de pafturer; 8c n'y 
voyant ne fes chevres, ne les brebis de 
Chloé , ne Chloé elle-mefme sins feul­
lement les champs tout feuls, 8c la rkfte 
dejlaquelle Chloé fe foutoit efbattrë , gettee 
par terre , i l fij .prind a crier \\M qu'il 
peut , 8c en foupirant ameremenr , s'en 
courut premierement fóubz le fcafterur 2 
1'ombre duquel üt avoyent accouftumé de 
fe fcoir , 6c puis vers le rivage de fa mer 
pour veoir s'il la treuveroit, 6c finablemeh> 
vers la taverne des Nymphes, g oü ' i l 
1-avoit veue fouyr, 6c U" fe gettant par 
terre devant leurs im.ges, fe com'plaignic 
a elles, difant qu'elles luy avoyent bien 
failly au bcsoin. 
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Chloé , d i f o k - i l , a efté ravie d'entre 
Vos mams , 8c vous avez bien eu le cueur 
de le veoir 8c Tendurer celle qui vous 
faifoir tant de beaux chappelletz de fleurs, 
celle qui vous ofïroit roufiours du premier 
laidt , celle qui vous a donné ce flageollet 
mefme que je voy ici appendu 1 Jamais 
loup ne me ravit une feule chevre , 8c 
les ennemis ni'ont mainrcnant ravy le 
trouppeau entier tout-a-coup , 8c ma conv 
paigne bergère aufïy. Or quanr a mes 
chevres , ilz les rueront 8c efcorcheront 
incontinent, 8c Chloé deformais demorera 
en la ville loing de moy. Comment ofe-
ï a y - j e a cette heure m'en aller devers 
mon pere 8c ma me re , fans mes chevres 
& fans Chloé ? II faudra d'ores en avant 
que je fois un faineant, car i l n'y a plus 
chez nous de beftes que je peuffe garder. 
Je ne bougeray d'icy , en atrendanr la 
morr ou une aultre guerre. Hélas, Chloé ! 
es-ru en mefme peine que moy ? Te fou-
vienr-il poinr de ces champs, des Nym-
phes 8c de moi ? ou fi tu te reconfortcs-
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' avec nos brebis & nos chevres qui font 
prifonniercs avec roy ? 

E n difant ces parolles, le paovre D a ­
phnis fut fi faifi de trifteffe, qu 'après 
avoir bien ploré i l s'endormir fort f e r r é ; 
& en dormant luy apparurent les trois 
Nymphes en guife de trois belles gran-
des femmes a demy nues, les pieds fans' 
chauffeures, les cheveuJx efparts, & fem-
blables en tout & par tout aux images-
qui eftoyent en la caverne. Si luy fyc bien 
advis de première arr ivéc qu'elles avoyent 
Pitié de luy ; mais la plus agée fe p r ind 
a luy dire en le reconfortant: 

Daphnis , ne te plains point de nous; 
car nous avons plus de foing de' C h l o é 
que tu n'as toy-mefme. Nous avons eu 
pit ié d'elle des qu'eile venoit de naiftre, 
& ayant efté gettée & expofée en cefte 
caverne, avons pourveu a ce qu'eile fuft 
eflevé & nourrie. Ne penfe pas qu'eile 
io i r fille de D r i a s , ny née en ce vdlage: 
ou que ce foir 1'eftat appartenant au lieu 
dont elle eft venue, que de garder les 

G i i j 
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brebis. A cefte heure1 mefme nous avons 
pourveu a fon affaire, de forte qu'eile 
ne fera point menée prifonniere en la v i l l e 
de M e t h y m n e , ny ne fera partie de leur 
but in •, car nous avons prié a Pan , qu i 
eft la debout foubz ce p i n , lequel vous 

* n'avez jamais h o n o r é a tout le moins de 
quelques, fleurettes s qu ' i l nous veuille 
ayder a la recouyrer , pource q u ' i l fre­
quente plus fouvent entre gens de guerre 
que nous , Sc luy-mefme a conduit plu­
fieurs guerres en deflaiffant ces licux cham-
peftres. II eft defïa parti pour s'en aller 
dangereux ennemy de ceulx de Methym­
ne. Pourtant ne te fafche poin t , mais te 
l e v e , Sc t'en va vo i r Lamon Sc M y r t a l e , 
cuydantz que tu ayes efté prins Sc em-

m e n é prifonnier avec elle. Ne te foucie 
point ; ta C h l o é reviendra demain avec 
toutes vos brebis Sc vos chevres, Sc fi les 
garderez encore Sc jouerez de la flufte 
enfemble : au demourant , A m o u r aura 
foing de vous. 

Daphnis ayant ouy Sc veu telles chofes ^ 
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s'efvcilla fou'dain en furfauk , & plbr'aii? 
autant de joye que de trifteffe, adorales 
images des Nymphcs, & leur promit, jfi 
Chloé rétouriioit I faulveté, dè kur facri-
fier la plus graffe de fes chevres ; Sc cou­
rant incohtineiat vets 1'image du dieu Pan 
ayant lespiedz d'un bóire, ,&'deux corne 
en la tefte, cftant dre.ffé delToübz un pin', 

,8c tenant de 1'une "de fes mains une'flufte, 
8: de I'autre un boucquin faukellaht, 1'a-
dora auiïi , Sck 'pna qu'il lüy pkuft-fairb 
retourncr Chloé, luy promettant fehibk-
blement de luy facfirkr un bouc; Sc-~"ïa 
pk ,. fur le foir , environ le, foleil eok-
chant, a peine cetfa-t-il de plorer, Sc de 
prier ks Dkux 8c 'les DéeiTes pour le re­
tour dc fa Chloé. Puis ayant recueilli fa 
ramée qu'il avoit couppée, s'en rétourna 
au village, la oü il ofta de grand efmoy 
le paovre Lamon , 8c le remplit de heffe , 
puis mangea un petit, Sc "s'en alla cou­
cher; mais ce ne. fut pas 'fans tendrement 
plorer, Sc fans affeaueufcment prier les ' 
Nymphcs qu'elles luy appareuffent' encore 
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Ia nuict en dormant , Sc que le jour vinft 
b i e n - r o f t , auquel elles luy avoyent promis 
que C h l o é retourneroit. Jamais nuict. ne 
luy fembla fi longue que feit celle • la : 
mais voicy comment la chose eftoit allée. 

C e pendant le capitaine de Methymne 
ayant fait ja long chemin en s'en retour-
n a n t , voulut un petit refrefchir fes gens, 
qu i 'eftoyent travaillez d 'avoir couru en 
terre Sc vogué en m e r ; Sc rreuvanr un 
efcueil qui fe gettok fort avanr en la mer 
en forme de croiffant , au dedans des 
pointes duquel la mer eftoit platte, &: oii 
i l y avoit abryt pour k s vaifTeaux aulft 
feur que dedans un bon po r t , i l y pofa 
les ancres fans aultrement abordera te r re» 
afin que les payfans a. toutes adventures 
ne luy peuflent faire aulcun defplayfir:5c 
au demourant permit a fes gens de fe 
traiter Sc faire bonne chcre , en aufli 
grande affeurance comme s'ilz eufient efté 
en pleine paix. 

E u l x , qu i avoyent foifon de tous vivres 
qu ' i l s avoyent pillez 3 fe mirent a boirc 
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& jouer ne plus ne moins que quand l'on 
fai<a les feux de joye Sc la feite d'une 
vidoire. Mais fitoft que le jour fut failly , 
& que la nuiö eur mis fin a leur bonne 
chere, i l leur fut foudainement advis que 
toute la terre devinfi en feu , & entendi-
rent de loing tel que feroit le flot d'une 
groffe armée de mer qui fuft venue conrre 
eulx. L'un crioir alarme , 1'aulrre appel-
loir feŝ  compaignons ; 1'un penfoit eftre 
ja bleffé , 1'aulrre cuydoit veoir uh hom-
me morr gifanr devanr luy : brief, i l y avoit 
tout teltumulre, que fi c'euftefté un com« 
har de nuift , & fi n'y avoit point d'en-
nemys. 

Si la nuict avoit efté efpouventable , Ie 
jour d'après leur fut encore bien fplus 
cffroyable : car les boucz Sc les chevres 
de Daphnis avoient les cornes enrorrillées 
de feuillages de lierre avec leurs grappes 
5c les brebis, mourons Sc belliers de Chloé 
hurloyent comme loupz. On luy treuva d 
elle mefme un chappeau de feuilles de pin 
fur la tefte. Et en la mer femblablement 
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fe faifoyent des chofes fi eftranges , qu'a 
peine les pourroit-on .croirc, Car quand 
ilz cuydoyent lever les ancres , elles te-
noyent fi ferme au fond, qu'ilz ne les pou-
voyent arracher , quelque efTort qu'ilz en. 
feiflent. Quand ilz cuydoyent abbattre leurs 
rames pour voguer, elles fe rompoyent. 
Les daulphins faultantz tout au' tour de 
leurs vaiffeaux 8c les battantz de leurs 
queues , en defcoufoyenr les jointures. Et 
entendoit-on le fon d'une trompe du deffus 
d'une roche haulre 8c droire cftanr a la 
cyme de 1'efcueil au pied duquel ilz 
eftoyent a. 1'abryt. Mais ce fon n'eftoit 
poinr playfanr a ouyr, comme feroir le fon 
d'une tromperre ordinaire , ajns effroyoit 
ceulx qui 1'enrcndoyenr, ne plus' ne moins 
que le fon d'une rromperte de guerre la 
nui£t : de quoy les Méthymniens eftoyent 
en merveilleux effroy , 8c couroyenr aux 
armes, difantz que c'eftoyent leurs enne» 
mis qui leur venoyent courir fus fans 
qu'ilz les apperceuffent ; tellcment qu'ilz 
defiroyent que la nuift revinft, comme s'ilz 
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eufTent deu avoir paix 8c repos quand elle 
feroit venue. 

O r eftoic-il aifé a congnoiftre a gens 
qui n'euiTcnt poinr efté troublez de fens , ' 
que toutes ces lllufions qu ' i lz penfoyent 
veoir Sc ouyr , yenoyent du dieu Pan , 
qui eftoit indigné contre eulx pour quel­
que malefice. Mais i lz n

? e n fgavoyènt 
devienr 1'occafion, pource qu ' i lz n'avoyent 
rien pillé qu ' i lz penfaftent eftre dédié ne 
confacré a Pan ; jufqu'a ce qu 'envi ron 
mydy , le Capi ta ine , non faris exprefle 
ordonnance divine , s ' endormi t ; Sc luy 
apparur Pan luy-mcfme en d o r m a n r , qu i 
luy ufa de telles parolles: 

O mefchantz facrileges! comme avez-
vous efté ü forcenez que d'ofer e m p ü r 
d'efFroy & d'exploirz de guerre les champs 
que j 'aime uniquement , ravir les r roup-
peaux de bceufz, de brebis Sc de chevres 
qui fonr en ma proreaion , Sc arracher par 
force d 'un lieu Paine* une ieline fille de 
laquelle A m o u r veult faire une hiftoire 
ftiguliere , 8c n'avez point eu de crainre-
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ny de révérence aux Nymphes qui le v o u g 

ont veu faire , ny a moy auif i , qui fuis le 
dieu Pan ? Je vous dénonce que vous ne 
verrez jamais la vil le de Methymne , lï 
vous entreprenez d 'y retourner avec un 
tel pi l lage, 8c n'efchapperez jamais le fon 
de la trompette qui vous a n'agueres ef-
froyés ; car je vous feray tous abyfmer 
au fond de la mer 8-: manger aux poiffons, 
Cï tu ne rends 8c b i e n - tost C h l o é aux 
Nymphes a qu i tu Tas oftée par force , 
Sc quant 8c elles les troupppaux de fes 
brebis 8c de fes chevres. Partant leve-toy 
fans delay , 8c remetz incontinent en terre 

l a bergère C h l o é avec ce que je r'ay dit , 
& je vous reconduiray rous deux a faul-
v e t é , elle par terre , 8c toy par mer. 

L e Capiraine , qu i s'appelloit Bryaxis 
ces parolles ouyes , s'efveilla rour effroyé 
eu furfaulr , 8c feit incontinent appeller 
les Capitaines de chafcune 'gallere , aux-
quels i l commanda que l 'on cherchaft 
prompremenr Ch loé enrre les prifonniers» 
ce qui fut auffi-toft faict ; 8c la lu i amena-

t 'on 
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fort couronnée de Feuillage de pin ; 8c & 
cela remarqua le Capicaine que c'eftoit 
elle pour laquelle i l avoit eu certe sppa-
rition en dormant. Si la feit remettre en 
terre dedans la gallere capitaineflê , done 
elle ne fur pas pluftoft fortie , que l'on 
entendit de reenet le fon de la trompe 
dedans le rocher , mais con plus efFroya-
ble en manière de 1'alarme, ains rel que 
les bergers ont accouftumé de fonner quand 
ilz menent leurs beftes aux champs. Les 
brebis mefmes couroyent au fortir par-
deftlis la planche fans que les piedz leur 
gliiiaffent, 8c les chevres encore bien plus 
hardiment, comme celles qui ont accouf­
tumé de gravir jufques a la cyme des plus 
Laulrz 6c plus droi&z rochers, 8c environ-
noyent Chloé tout a 1'entour en faultant 
Sc beflant, comme ft elles lui euflent voulu 
donner a congnoiftre qu'elles fe refiouif-
foyent de fa délivrance. Mais les troup-
peaux des aultres bergers 8c chevriers 
demourerenr au lieu oü on les avoir-mis, 
5c n? bougerent de defloulz le rillac des 

H 
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galleres, comme fi le fon de la trompe ne 
ies euft point nppellcz : dequoy tour, le 
monde s'efmerveilla grandement, & en 
loua la puiflance & la bonté de Pan. 

Encores vcit-on de plus eftranges mer-
veilles en 1'un Sc 1'aultre élement car 
les galleres des Mechymniens defmarerrne 
d'elles-mefmes avant qu'on euft levé ks 
ancres, 8c y avoit un daulphin qui ks 
conduifoit, faukant hors de 1'eau devant 
la capitaineflê ; 8c fur la terre un fort doux 
8c plaifant fon de trompe conduifok ks 
brebis 8c ks chevres, fans que 1'ont veit 
perfonne qui en fonnaft : de mankte que 
les brebis 5c ks chevres marchoyent & 
pafturoyent tout enfemble, avec très-
grand plaifir d'ouyr fi dcuke melodye. 

Environ k remps que ks pafteurs re-
menènt leurs beftes aux champs apres 
mydy, Daphnis appercevant de tout loihfe 
de deflus une haulte buttc oü i l eftoit 
monté, Chloé avec fes deux troupcaux 
defcendit k plus vifte qu'il peut en la 
plaine , criant a haute yi>ix : O Nyjn. 
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f ^ s r 6 gentil Pan 5 E r courant cmbrafTer 
I C b ! o e ' ^ «<Pm.de fi grande joye, qu'il 
| cmombapar rqrre tout pafmé. Mais Chloé , 
ï ; « Ie baifant & embraffant, !e refchaufFa 

. qu'eile ie feit revcnir j & a o r & 

V * c « r e p r i M f c s efpritz, s'en alla avec 
ï i dfe foubz le foufteau oü ilz avoyent ac-
| de fe trouver, l i o u s'cftant 
| tous deux affi.s i 1'ombre, i l ne faillit pas 

i d W n d e r c ö m m ë elle avoit peuefchap-
fer des mains de tant d'ennemis. 

Ei'e lui coma tout de poinól en poindt ; 
£ ; r n c ' n r i l c f t ^ creu du h'erre autour 

corne, de f „ chevres ; comment fes 
; l t e è i« avoyent hurlé; comment ilz s'eftoit 

treuvé fur fa tefte un chappeau de feuilles 
I ^ P 1 1 1 * i e f=u qu'on avoit veu fur U 
. ,iwxe, Ie bruia que l'on avoit ouy en la 
' Kier 5 ks deux fortcs de fon de trompe 

I W de pa:x & Paulrre de guerre ; la' 
: eract efpouvanrable; & comment uné 
I cestaine melodye ' mailcale 1'avoit con-

Aiiïre p a r tout le chemin fans qu'eile en 
• « E rien. 

H i j 
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A d o n c Daphnis congnoiffant maniftfte-
ment que c'eftoit le fecour» de P a n , felon 
ce que les Nymphes luy avoyent dict Sc pre­
mis a luy-mcfme en dormant , coma auffi 
de fa part a Ch loé tout ce q u ' i l avoit ouy 
& veu en fon abfence , Sc comme eftant 
bien pres de rendre 1'ame , la vie luy avoit 
efté faulvée par les Nymphes . Après luy 
avoir tour conté , i l envoya chercher par 
C h l o é a Dryas Sc L a m o n , Sc quant Sc 
quant tout ce qui fait befoing pour un 
facrifice ; Sc l uy -mefme cependant p r ind 
l a plus graffe chevre qu i fuft en tout foa 
trouppeau , de laquclle i l entortilla les 
cornes avec du lierre en la forte & maniere 
que les ennemis les avoyent t rouvées le 
matin , Sc après luy avoir verfé un pea 
de laiót entre les deux cornes , la facrifia 
aux Nymphes , la pendit 2c efcorcha , & 
leur en facrifia la peau. 

Puis quand C h l o é 8c la compaignie fut 
veuue , i l feit roftir une partie de la c h a i r , 
Sc boui l l i r 1'aultre. Mais devant routes 
chofes 3 i l mi t a part les primices pour 
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les Nymphes , & leur cfpandit une plcinff 
tafle de v i n doufx 5 & ayant accouftré de 
petits iieges pour fe feoir avec force feuil-
lage, & verde ramée , fe mit au furplus a 
faire bonne chere avec toute la compai -
gnie , en ayant neantmoins toufiours les 
yeulx fur les trouppeaux , de peur que Ic 
loup y furvenant d 'emblée , n 'y fift autant 
de dommage, que pourroyem faire les en-
nemis. Puis quand i lz êurent tous bien 
repeu, i lz fe mirent a chanrer r k c r W -

fons a la louange des Nymphes , que les 
v^.'L n 
r i ~ i * paireurs avoyent anciennement com-
pofées ; puis Ia nüicl furvenue, i l z fe cou-
cherent en la place mefme a defcouverc 
emmy les champs, & le lendemain au ma-

t i n eurent aulïï fouvenance de P a n . 
Si menerent le bouc qui guydoyent tout 

le t rouppeau, couronné de feuillage de 
p i n , vers 1'arbre foubz lequel eftoit 1'ima-

;ge de P a n , & luy refpandantz du v i n fur 
l a tefte, en louant & remerciant la bon té 
<le P a n , Ie luy sacrinerent, 1'appendircnt 

1'efcorcherent, puis feirent boui l l i r une 
H i i 
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"rare ilc l a chair 8: roftir 1'aulrre , qu ' i l z 
eftendirenr emmy le beau ' pré fur verre 
feuillade , Sc attacherent la peau avec les 

• cornes a la cige du pin rour cortre l'image 
de Pan. C'eftoir une offYande paftorale , 
propre a un dieu paftoral , auquel ilz m i -
rent auflï a pare les primiccs du facrifice , 
& refpandirent en 1'honncur de luy le plus 
grand gobeler qu ' i lz euffenr , plein de v i n . 
C h l o é chanra , 8c Daphnis jour de fon 
flageoller , p\iis fe mirent a repaiftre , 8c 
feirent bonne chere. 

Ainf i comnae i lz eftoyent a rsble , fur-
v in r de cas d'adventurc le bon homme 
Philetas , qu i apporrok quelques petirz 
chappellerz de fleurs a l 'image de Pan , 8c 
des moiffines de raifins pendus encores 
iaux branches de la vlgnc avec routes leurs 
feuilles : quant 8c luy eftoit fon plus jeune 
filz T i t y r e . Si • toft qu ' i lz 1'apperceurenr , 
i k fe kverent tous , 8c luy ayderent a faire 
fes ofFrandes a l'image de Pan , puis cou-
ronnerenr leurs tefies de leuillage de p i n , 
& fe remettant a rable , firent fcoir auprès 
«1'culx le bon r h i k t a s . 
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Cr quand ces vieilardz eurent un peu 
* c t i , adonc commencerent ilz a corner de 
letars geunès ans t comment ilz gardoyent 
fettrs beftes quand ilz eftoyent jeunes , 
comment ilz eftoyent efchappez de plu-
fieors dangers Sc plufieurs furprinfes d'ef-
cismeurs de mer Sc de larrons. L'un se 
Tantoit qu'il avoit aultrefois tué un loup ; 
Faalt se , qu'après Pan i l n'y avoit homme 
qiui fceuft fi bien jouer de la flufte que lui . 
C'eftoit le bouvier Philetas qui fe donnoit 
cefte iouange ; 8c Daphnis 8c Chloé le 
f rierent bien iuftamment qu'il -leur vou-
tót monftrer un petit de fa fcience , 8c 
«juTil daignaft jouer un petit de fa flufte 
a ce f.tcrihce iaict en 1'honneur du dieu 
Pa» , lequel prenoit plaifir a en ouyr bien 
j«nier. 

Phileras leur accorda, combien que pour 
is rïeiilefle i l fe plaignift de n'avoir plus 
gttere d'haleine , Sc print en mam la flufte 
és Daphnis: mais elle fe rreuva rrop petite 
pottr y moiiftrer beaucoup de fgavoir & 
'tl'aitifice, comme celle de quoy jouoit un 
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jeune garfon feullement ; parquoy i l én-' 
voyafon filz Tityfe en fa loge, qui eftoit 
diftante de ld environ d'une demie lieue 
pour apporter la fienne. Ticyre jeua fa 
jaquettf ï terre, Sc s'en courut tout n u l 
en chemife vifte comme un jeune faon de 
biche; 8c cependant le vieiKard Lamon fe 
mit l leur faire le conté de la belle Sy-
n « g e , qu'il difoit aVoir ouy conter Sc 
chanter a un chevrier SHcilien. Cette Sy-
ringen'eftoit point, d i t - i l , ancieunement 
un inftrument l jouer de muucqua , ains 
eftoit une belle jeune fillle, qui aymoitfort 
a chanter. Elle gardoit les chevres, 8c fc 
jouoit avec les Nymphes. Le dieu Pan la 
voyoit, comme i l nous faict. maintenant, 
garder fes beftes , jouer Sc chanter : ft 
approcha d'elle, Sc la pria de ce qu'il 
voulut, luy promettant faire que toutes 
fes chevres porteroient deux chevreaux a 
chafcune portee. Elle fe mocqua de fon 
amour, difant qu'eile n'auroit jamais amy, 
non feullement tel comme luy , qui fem-
fcdoit proprement un bouc, mais ny aultre,. 
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quel qu'il fuft. Pan la voulut prendre i 
force: elle s'enfouyr , & i l la pourfuyvir. 

- A la*En fe fentant laffe de courir ] elle 
fe getra parmi les cannes & rofeaulx , & 
U ne fceur-on qu'eile devint dedans le 

t marais. Pan couppa les cannes en cour­
roux , & n'y rrouvanr point la pucelle , 
congneur fon inconvénient; car elle avoit 
efté tournée en une canne. Si trouva lors 
cette forte d'inftrumenr , en joignant en­
femble avec de la cire des rofeaulx de 
grandeur non égale , pour autant que leur 
amour n'avoit point efté reciproquement 
ny égale ; de forre qu'eile qui paravant 
avoir efté belle jeune fille , depuis a efté 
•un playfanr inftrument de muficque. 

Lamon ne faifoit gueres que d'achever 
fon conté , & Philetas de le louer, difant 
qu'il avoit fait un conté plus playfant & 
cuyr réciter , que n'euft efté une chanfon a 
ouyr jouer, quand Tityre arriva appor-
tanr la flufte de fon pere , qui eftoir com-

jpofée des plus groffes cannes que l'on 
trouve , accouftrée de laron , de forrc 
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que l ' on euft dit que c'cftoit c e l l e - l i 
mefme qne Pan avoir. faifte la p r e m i è r e ; 
Philetas adoncques fe leva en pied fur 
fon fiege, Sc effaya.psemierement les cha-
lumeaux , pour veoir s 'il y auroit point 
quelque chose qui empefchaft le vent , Sc 
après avoir efprouvé qu ' i ' n 'y avoit r i e n , 
fouffla dedans a bon efcient. L ' o n euft d i t 
que c'eftoyent plufieurs fluftes enfemble, 
tant cela menoit de b r u i t ; puis diminuant 
petit a petit Ia force de fon ven t , ramena 
fon jeu eh un fon plus doulx & plus playfant, 
en leur monftrant tout tant qu ' i l peut avoir 
d'artifke a jouer detclle maniere de flufte, 
pour bien mener 8: faire paiftre les beftes 
aux champs ; puis leur énfeigna comment 
i l falloit foüffler pour un trouppeau de 
bceufz Sc de vaches, qued fon eft mieux 
féant a un chevrier , quel jeu aiment les 

brebis Sc moutons : celuy des brebis eftoit 
douly Sc moven , celuy des boeufs forr Sc 
pefanr, celuy des chevres clair Sc a g u , 
Sc route cetre diverfité de fons fe faifoit 
d'une feule flufte. 
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Toutc la compaignie cependant demou-
• roic affyfe fans moe dire , prenant très-
I grand playfir a ouyr fi kien jouer Philetas, 
W jufques a ce que Dryas fe ievant, le pria 
mtde jouer quelque gave chanfon en i'hon-
• neur de Bacchus , Sc luy cependant danca 
I une dance de vendanges, faifant des mi-
I nes comme s'il vendangeafi le raifin , le 
|portalt en des pmuiers, le foulaft dedans 
f i a c u v e , entonnaft le vin dedans les vaif-
ïfeaux , Sc comme s'il euft beu du vin nou-
ï v e a u ; tout ce qu'il feit fi propreniênt 8c 
:' de fi bonne grace, approchant du natu-
Erc l , qu'ils cuydovent veoir devant leurs 
jyeulx, les vignes, les cuves, les ronncaux , 
Hf Dryas beuvant'a bon efcient. 

Ce viehTrd ayant fi bien Sc fi gentiment 
1 fait fon devoir de dance, a la fin a.lla 
baifer Daphnis 5c Chloé, lefquelz incon­
tinent fc leyerent 5c dancerent le conté 
de Lamon , Daphnis contrefaifant_ le dieu 
Pan, Sc- Chloé Ia belle Syringc. II luy 
faifoit fa' requefte , Sc elle s'en rioit: elle 
s'entuyoit, Sc i l la pourfuyvoit, courant 
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fur le bout des arreuilz , pour mieux con- } 
trefaire les piedz de chevre de Pan. Elle 
faifoit femblant d'eftre laffe de courir , 8c 
au lieu de fe getter entre des rofeaulx , 
elle s'alloit cacher dedans le bois •, 8c 
Daphnis prenant la grande flufte de Phi-

> letas, en tira un fon languiffanr comme 
celuy d'un amoureux , un fon paflionné 
comme d'un qui veut toucher, un fon de 
rappel comme d'un qui va cherchant j 
tellement que le bon homme Philetas 
s'esbahiflant comme i l en fcavoit tant, 
accourut le baifer , 8c après 1'avoir baifé , 
luy feit prefent de fa flufte , en priarit 
aux Dieux que Daphnis Ia hiflaft fem-
blablemcnt a un pareil fucceffeur que luy. 
Daphnis donna la fienne petite a Pan , 
& après avoir baifé Chloé , comme eftant 
retrouvée 8c retournée d'une véritable 
fnite , remena fon trouppeau au re<ft en 
jouant de fa flufte , pource que la nuicV 
eftoir ja venue : aufty feit Chloé le fien 
au fon des mefmes challumeaux. 

Les chevres marchoyent cofte a cofte 
d 
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des brebis , & Ch loé tour jbignant D a -
pbms , de forte que jufques d l i nuict route 
noire i lz prindrerit Pun de 1'aultre le p l a y . 
« r qui leur fut poffible , & f c i r e m l e u r 

complot enfemble de remener l e lende-
™ m au plus matin leurs beftes aux 
champs , comme i lz feirent. \ 

C a r incontinent q U e l e j O U r ' commenca 
a P o m d r e , i l z revinrent aux paftu rages, 
* ayant premierement falué les Nymphes 

6 f 1 3 ^ è s Pan , s'allerent afleoir def-
W u n c h e f n e , U ou i l z jouerent de la 
flufL enfemble, s'entre-baiferent,- s'entre-
embraflerent , & f e coucherent Pun a u -
pres de 1'aultre , puis fe releverent fans-
7 faire rien davantage , fi „ o n manger 
enfemble, & boyre du v in avecque d u 
J « & i toutes lefquelles chofes les efchauf. 
% e n t o e p l u s en p l u s , & les rendoyent 
P !usha rdys , t e l l emen t que faifant d 1'envy 
1 de Paultre d q u i p l u s a 7 m e r o i t £ 
J r t i e , ds vinrent jufques d fe vou lo i r 
affurer Pun de Paultre par ferment. 

Daphnis allant deflbubz le pin , jura P a t 

I 
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le dieu Pan qu'il ne vivroirjamais un feul 
jour fans Chloé; 8c Chloé entrarit a la 
caverne des Nymphcs, fit ferment, qu'eile 
vivroit 8c mourroir avecque Daphnis. 
Mais Chlöé , comme jeune garfe qu'eile 
eftoit , fut fi fimple , qu'eile voulut que 
Daphnis, au fortir de la caverne, lui juraft 
un aultre ferment : fi luy dit : Ce dieu 
Pa» , Daphnis, eft un dieu amoureux au-
quel i l n'y a point de fiance : i l a aymé 
Pithys, i l a aymé Syringe , 8c ne ceffe 
jamais de pour charter les Nymphes Drya-
des; de fortes que fi ru me faulfois la foy 
que ru ma jurée par luy , i l ne s'en fe-
roir que rire , voire quand bien ru ferois 
amoureux de plus de femmes qu'il n'y a 
de challumeaux en fon flageollet: 8c pour-
tant jure-moy par ron rrouppeau , 8c par la 
chevre qui te nourrit 8c allaiéta , que tu 
ne laifferas jamais Chloé tant qu'eile n'ay-
mera aultre que roy ••, 8c la oü elle're fera 
faulte 8c aux Nymphes qu'eile t'a jurées , 
fuy-la 8c la h a ï , ou La cue ainfi que fi 
c'eftoit un loup. 
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Daphnis fut bien ayfe de veoir que 
Chloé avoit peur de le perdre Sc fe met-
tant au milieu de fon trouppeau , en tenant 
de l'uöe de fes mains un bouc, 8c de 
1'aultre une chevre , jura qu'il l'aymero)it 
tant qu'eile 1'aymeroit, 8c que li elle en 
preferoit un aultre a luy , i l tueroit , au 
lieu d'elle , celuy qu'eile auroit preferé 
dont elle fut fort ayfe , Sc s'en affura plus 
que devant , eftimant les brebis Sc les che­
vres eftre dieux plus propres aux ber­
gers Sc aux chevriers que nulz aultres. 

Fin du second Livre, 
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M , 
±r±Ais les Mityleniens avantz entendu 
comme ceux de Methymne avoyent' en-
v°yé dix galleres i leur dommage , Sc 
mefmement ayantz efté advertiz par les 
Payfans comment ilz avoyent couru leurs 
«rres Sc pillé leurs bicns, eftimerent que 
cefton- chofe indigne [d'eulx de fouffrir un 
tel outrage fans revenche , 8c deflibererent 
promptement prendre les armes contre 
eulx: ft leverent incontinent trois mille 
hommes de pied Sc cinq cents chevaulx, 
8c envoy^rent par terre leur Capitainê 
gencral, nommé Hippias , pour leur faire 
la guerre , craignanrz de les mettre fur 
mer en temps approchant de 1'hyver. 

Le Capitainê fe partageant avec fes 
gens, ne fourragea point les terres des 
Methymniens, ny n'emmena le beftail des 
paovres labcureurs 8c des payfans; pource 
qu'il eftimoit cela eftre le faia d 'unlarron, 
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& non pas d'un Capitainê : ains tira droift 
vers la ville , efperant la furprendre l e s 

porres ouvertes & fans gardes. Mais quand 
'1 en fut pres environ fix lieucs, un hé-
xault de Methymne luy vint au-devant, qui 
luy apporta nouvelle que les Methym-
mens ue voulloyent que paix , pource 
qu'ayant entendu par ceux que leurs Ca-
rir-ames avoyent emmencz prifonniers 
que les Mityleniens ne fcavoyent du tout 
ncn de ce qui avoit efté faia a leurs jeu­
nes gens , & que ce avoyent efté des pay­
fans qui les avoyent battuz pour quelqaes 
mfolences par eUlx faides ; fe repentoyent 
bien fort d'avoir ft longuement offenfé 

• leurs voyllus , tk fe metroyent en tout 
devoir , ofFrant de rendre & reftituer rout 
ce qui auroit efté prins fur eulx , d celle 
fin qu'ilz peuffenr traffiquer & hanrer par 
rerre &c par mer avec eulx fans crainte 
ne danger. 

Hippias , Capitainê général des Mi ty ­
leniens , en.voya ce hérault au tonfeil de 
l&yleae, combien qu'il euft toute puif-
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faüct Sc a u t o r i t é 'fouveraine ,' & s'en al la 
't-rtrrïper -environ : & demie lieue de M M 
'thymne , oa i l attent!ie" la- reponfé du 
C ó n f e i l j ^ ö s de', la a deux jours vint par 
devers luy un ineffager qui luy apporta 
mandement expres du peuple de Mity lene 
p o u r recevoir tout ce que l 'on avoit prins 
•& 'pillé- fur eulx , 6c p o ü r s'en retourner 
a :tout , fans faire au -demouranr mal ne; 
döfplaifir quélcorique au territoire de M e ­
thymne •, car ayantz le choix • de la paix 
ou de la guerre , . i l z treuve rent "que la paix 
eftoit plus p roüh tab l e pour eulx. Ainf i la 
guerre dés MCthymniens , entreprinfe par 
eftrange commencemenr, fut en cefte m a -
nier'e auffi-toft afloupie que c o m m e n c é e . 

L a ' : deffus furvinr 1'hyver , qui fur a 
Daphnis et Ch loé plus afpre 6c plus dur 

pafler que le temps de la guerre car 
incontinent la nége tumbant en grande 
abondance,, couvrit les chemins, er enfer-
ma les la'i oureurs en leurs maifons. Les 
torrentz impetueux tomboyent aval du 
iiault des m o n t a i g n é s , 1'eau fe gelloit > 
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les arbres tümboyent mom : ón' ne voyoit 
point la terre ,' finon a 1'entour des fonrai-
nes Sc des rivieres tellement que Poa 
ne- pouvoit mener les beftes aux champs, 

"non pas forrir de k -maifon feullement, 
Sc faifoyëiit1 un grand feu au milieu de leur 
maifon, a 1'entour duquel des que les 

'cocqz avoyent' chantéde matin, chafcun 
Tenoit faire fa befongne : les uns filloyent 
des cordes, les aultres treffoyent du poil 
de chevres, les aultres faifoyent des lacqz 
5c colletz a prend.re les oifeaulx. Le foin 
qu'il falloit lors avoir des boeufz eftoit de 
leur bailler de la paille pour manger en 
la bouverie , aux chevres Sc aux brebis 
de la feuillée en la bergerie, Sc aux pour-
ceaux de la fouyne Sc du gland en la por-
cherie. 

Eftant doncques chafcun contraindt de 
garder la maifon pour la rudefle du remps, 
les aultres, tant laboureurs que pafteurs , 
en eftoyent bien ayfes , pource qu'ilz 
avoyent un peu de relafche en leurs tra-
Taulx, defjeunoyent matin , Sc dormoyenc 
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la grafie matinee ; de forte i que 1'hyver 
leur fcmbloit plus doulx que 1'efté , ne 
1'automne , ne le printcmps avec. 

Mais Daphnis 6c Chloé fe fouvenantz 
des plaifirs paffez , comment ilz fe bai-
foyent, comment ilz s'entre-embrafioyent, 
comment ilz beuvoyent 6c mangeoyent 
enfemble , paffoyent les nuicts fans dor-
jnir en grand'peine , et attendoyent ia 
faifon nouvelle ne plus ne moins qu'une 
feconde vie après la mort. 

Toutes les fois qu'ilz manioyent la pan-
netiere de laquelle ilz foulloyent tirer leur 
maager , cela leur percoit le cueur : ou 
qu'ilz voyoyent le pot auquel ilz foul­
loyent boyre , cu bien la flufte qui efcoit 
un don d'amourettes, gerrée quelque part 
a terre fans que l'on en tinft comprc , cela 
leur renouvelloit leur regret : fi prioyent 
.aux Nymphes 6c a Pan , qu'ilz les déli-
vrafTent de ces maulx , 8c qu'a rout le 
moins ilz leur remonrraflenr a la fin a eulx 
&c a leurs beftes le foleil beau 6c clair j 
& quant 6c quant, en faisant ces- priere* 



D E D A P H N I S ET C H L O É . 

aux ter, cherchoycnt quelque inven-
*Z P " l a 1 l , e l I e i l * & pufTent eutrevoir. 

Mais i l eftoit bien mal -aifé d Chloé 
Pource que celle que Pon eftimoit fa mère ? 

eftoK coufiours après elle, luy enfeignant 
a tournet ,e fufeau pour fïller la Lftne, 

. & 1«7 parlant dè'la marier : mais Daphnis 
comme celuy qui avoit plus de loifir & 
PJ« de fens auffi, treuva une tclle fineiTe 
pour veoir Chloé. 

Au devant de la maifon de Dryas ef-
• oyent creuz deux grandz meurtes fc 
™ 1-rre 5 I e s d e u x ffl 

1 » de Paultre & l e l i e r r e a u ^ 
^ fone qu'eftendantfes branches fur Pun 
* * , 'aultre des meurtes, y faifoit comme 
"ne loge fort couverte, tant les feuilks 
eftoyent efpefles les unes furies aultres; 
& P ^ dedans pendoyent force grappes de 
lierre. comme ft c'euflcnt efté rahlns at-
tachez ades branches de vignes; d 1'oc-
caüon de quoy y avoit touftours, mefme-
mentl'hyver, grande multitude d'oyfeaulx 
Pource qu'ilz ne treuvoient rien d m a u ^ 
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ailleurs ; force merles, force gr ives , force 
ramiers , force bi fe tz , 8c de route aultre 
forte d'oifeaulx qu i ayment a manger des 
graines de lierre. 

Daphnis forrit de la maifon foubz cou ­
leur d'aller a ces oyfeaulx, rempliffanr un 
perk biflac de -petitz gafteaux faictz avec 
d u mie l , 8c portant auffy de la gluz 8c 
des colletz a prendre des oyfeaulx , afin 
que l 'on le creuft. Or la diftance de 1'une 
des maifons a 1'aultre efloir environ de 
demie lieue , 8c la nége qui n'eftoir po in t 
encore fondue , luy faifoir beaucoup de 
peine > fi n'eufti efté qu'amour pafte par 
tout-,- 8c- marche par deffus le feu 8c par 

. dcftiis l a ' n é g e , fuft-elle-aufli efpeflè 8c 
•; a 'üf l j^aulre que celle de la Ta r ra rk . 

Quand i l fur a r r ivé . , i l fecoua la nége 
• q u ' i l avoir aux piedz , rendit fes colletz , 
- Sc -englua de longues verges avec la gluz 

qu ' i l / avo i t apportée , puis s'aflek en aguec | 
i a auprès , efpiarit quand Ch loé 8c les j 
oyfeaulx viendroyenr. Or quant aux #y- j 
feaubc i l en .vim en grande .compaignie , | 
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« ca p r ind tant , qu ' i l avoit assez a faire 
a l e s amasse r , a les n i e r , et a les plumet 
^a i s de Ia maison i l n e s o r t o i t 

« o n n e . n y h o m m e , ny femme , ny cocq ' 
»X Poulle , ains se tenoyent tous enfer-

dont Ie pauvre Daphnis eftoit en grond 
efinoy d'eftre venu ft m a I , ,oiJ ^ 
W e ft malheureufe. * " c , e t . a 

Si ofa bien penfer de controuver que l -
que occafion pour entrer dedans ia L u -
fon difcourant en Iuy-mefme q u e l l c 

couleur feroit la plus croyable. S ' i l dLit 

xefpondre: E t comment( n ' a v e z - v o u s p " 
de plus proches voisins ? J e

 P 

pain : T o n bilTac eft tout nün A 
T , , , C P M N Qe vivres 
Je cherche du v in • TI , > 

• • 1 1 V-Y a que r r o i s 

p u r s V O U S 3 V e z & J a vend^ges. ï e 
oup m a p o u r f u i v y : E t oü en cstla tracé > 

} eftois venu chafter aux o y f e a u I x . ^ 
b e n que ne t'envois-tu doncques après 

f Moe. E t q U l seroit celuy q u i , o a f e ^ 
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roir a un pere ou a une mere eitre venu 
pour veoir leur fille ? Ainfi n'y avoir-if 
pas une de toutes ces occafions-la oü i l 
ny euft toufiours quelque foubcon. II vault 
dbnc mieux , difoit-il , que je me taife : 
je reverrai Chloé au printcmps , puifque 
les Dieux ne veulent pas, comme je crois r 

que je la voye en hyver. 
Daphnis avanr fait ces difcours en Iuy-

mefme , 8c ferrant ja les oifeaulx qu'il 
avoit prins , fe vouloit mettre en chemiiv 
pour s'en retourner: mais comme fi ex-
preffément Amour eufi eu pitié de l uy , 
voicy qu'il advint. Dryas 8c fa familie 
eftoient a table, le pain & la viande toute 
prefte , chafcun enrendoitaboire 5c a man-
ger , 8c cependant 1'un des chiens de la 
bergerie voyant que l'on ne fe donnoit 
point de garde de luy , happa un loppin 
de chair, 5c s'enfouyr hors de la maifon 
a. tout •, de quoy Dryas courroucé , pour 
autant mefmement que c'eftoit fa part, 
prind un bafton 8c s'en courrut après. En 
h pourfuyvant i l paffa r.u long du lierre 

oü 
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oü Daphnis avoit tendu fes gluaux, Sc 
veit comme i l chargeoit defia fa dinfe 
fur fes efpaules, & s'appreftoit pour s'en 
retourner. Si-toft qu'il 1'apperceut, i l ou-
blia ehair Sc chien, Sc criant a haulte 
voix, Dieu te gard' , mon filz, le vin& 
accoller Sc baifer, le prind par la main „ 
8c le mena en fa maifon. 

Quand Chloé Sc Daphnis s'entre-vei-
rent : a peine qu'ilz ne tumberent tous 
deux par terre de grand-aife qu'ilz e u -
rent : mais toutesfois ilz fe parforcerenc 
de fe tenir fur leurs piedz, Sc s'entre-
faluerent Sc baiferent , ce qui leur fut 
comme un eftaye 8c appuy , qui les en-
garda de tumber. 

Ainfi Daphnis jouiflant contre f o n ef-
pcrance, non -feulement de la veute dc 
Chloé , mais en ayant au/fi receu un bai­
fer, s'afleir auprès du feu, Sc defchargea 
fur la rable les merles Sc les ramiers qu'il 
avoit prins, contant a la 

comme eftanr ennuyé de demourer en-

««nc en u maiion , i l , ' C J 1 c f t o i t y m % 

ft 
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chafler aux oifeaulx, Sc comment i l en 
avoit prins aulcuns avecque des co l le tz , 
& aultres avecque des gluaux , ainfi qu ' i lz 
venoient pour manger des grappes de 
lierre 6c des graines de meurte. vJeux de 
l a maifon le louereut grandement de fon 
bon efprit, Sc le prierent de manger a 
bonne chere de ce que le maftin leur 
avoit laif ie , commandant a C h l o é qu'eile 
ieur verfaft a boire , ce q u ' i l feit bien 
Voluntiers , a tous les aultres premiere-
men t , Sc puis a Daphnis le dernier : car 
elle faifoit femblant d'eftre martyre contre 
l u y , de ce qu'cftant approché fi pres de 
l a mai fon , i l s'en eftoir vou lu aller fans 
l a veoir n ' y parler a elle : 8c néanrmoins 
avanr que luy prefenrer elle bur en la 
tace , puis luy bailla le demouranr ; 8c 
l u y , cncores qu ' i l euft grand'foif , beut 
lentement a longue haleine , pour en avo i r 
tanr plus de playfir. 

Si fut tantoft la table vuidc . Toutesfois I 
fe tenant encore aflis, i lz luy demandoient • 
comment fe portoient M y n a l e Sc L a m o n » ' 
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difancz qu' i lz eftoyent bien heureux d'a-
v o i r un tel bafton de vieillefle ; defquelles 
louanges Daphnis u'eftoit pas marry ; mef-
mement pource qu'on les luy donnoit en 
la préfence de fa Ch loé : mais encore 
quand i lz luy dirent qu ' i lz le retiendroyent 
pour tout le j o u r , a caufe que Dryas 
devoi t le lendemain faire un facrihce a 
Bacchus , peu s'en fellut qu ' i l j f e les 
adoraft au lieu de Bacchus. Si " ' ra de 
fon biftac force petitz gafteaux , & des 
oyfeaulx q u ' i l avoit pr ins , léfquelz i l z 

abillerent pour foupper. Ainf i fut de re-
fhef le feu a l l u m é , le vin tiré , la table 
creftee; Sc ü t o f t q u ' i l fut nuift c lofe , fe 
Hirent a foupper, après lequel i lz pafte-
reat le temps, partie .a faire des plaifantz 
coi tcs , Sc partie è. chanter, jufques a ce 
que 1'envie de dormir leur fuft venue ; Sc 
alors i l z s'en allerent couche r , C h l o é 
avec a mere , Sc Daphnis avec Dryas . 

Tomé la nuict Ch loé ne feit aultre chofe 
que penfer au playlïr qu'eile auroit le len- -
demain dc veoir fon Daphnis; Sc Daphnis 

K ij 
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fe repeuc d'une vaine volupté , eftimant 
que ce luy feroit grand playfir de cou­
cher feullement avec le pere de fa C h l o é , 
de forre q u ' i l le baifa Sc 1'embrafla p lu ­
fieurs fois , penfant baifer Sc embrafTer 
C h l o é . 

Le lendemain marin i l feit un f roid ex­
treme , et tira un vent de bife fi afpre , 
q u ' i l brufloit Sc pergoir rout. Quand i l z 
furent levez , Dryas facrifia a Bacchus 
u n mouron d 'un a n , alluma un grand feu, 
2c apprefta le difner. Par ainfi pendant 
que Napé eftoit embefongnée a cuyre le 
p a i n , Sc Dryas a roftir le mouton , Ch loé 
tc Daphnis eftant de l o y f i r , sortirent t o i i 
deux hors de la maifon , Sc s'en allereit 
deffoubz le lierre , oü de rechef i lz dr;f-
ierenr des collerz , pendirenr des gluaix , 
prindrent encore un gtand nombre d o y -
feaulx , en s'enrre-baifant parmy <onri» 
nuellemenr , Sc tenant de telz tropo» 
amoureux : 

Je suis icy venu pour 1'amour de r o y , 
C h l o é : Je fcay bien , Daphnis. C eft p o u ï 
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1'amour de roy que je tue ces paovres 
merles : comment doncques fuis-je en ta 
grace ? Je te prie qu'il ce fouvienne dc 
moy : II m'en fouvient au.Ti, par les Nym­
phes que je t'ai jurées dans la caverne , ou 
nous nous retrouverons encore fi-toft que 
la nége fera fondue. Mais elle eft bien 
haulte , difoit Daphnis , & ay grand'peur 
que je ne fois fondu moy-mefme devant 
elle: Ne te foucie , Daphnis, le foleil eft 
j i ch^uld. Pleuft aux Dieux , Chloé , qu'il 
fuft aufli chauld que le feu que je fens 
en mon cueur ! Tu te mocques de moy 
«üfoic Chloé. Non fais, par les chevres que' 
tu m'as faict jurer. 

Ainft que Chloé refpondoit en cefte forte 
£ fon Daphnis, ne plus ne moins que 
1'écho , Napé les appella. Ilz s'y encou-
rurent, portant quant & eulx leur prinfe , 
laquelle eftoit bien plus grande que celle 
du jour de devant; Sc après avoir faift 
Poffrande des primices du facrifice a Bac­
chus , fe feyerent a table pour difner , 
ayant autour de leurs teftes des chappcaux 

€ iij 
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de lierre \ 8c après avoir repeu , 8c bien 
chanré les louanges de Bacchus , rcnvoye-
rent Daphnis , l u i garniflanr tres- bien fon 
biffac de pain 8c de cha i r , 5c fi luy rebail -
1'erent les grives 8c ramiers q u ' i l avoit 
prins , pour les porter a Myrtale 5c a 
Larnon , difantz que quant a eulx ils en 
prendroyem. bien toufiours quand i lz v o u -
droyent , tant que I 'hyver dureroit , 6c 
que les grappes de lierre ne fauldroyent 
point. 

Ainf i fe partit Daphnis , en les baifant 
tous premier que C h l o é , afin que fon 
baifer luy reftaft pur 8c net. Depuis i l y 
revint plufieurs fois par aultres fubtilités 5 
de forre que I 'hyver ne fe pafta point 
du tout pour eulx fans quelque playfir 
amoureux. 

E r fur le ccmmcncemcn: du printemps, 
que la nége fe fondoit , la rerre fe def-
eouvro i t , 8c 1'herbc deffoubz poignoir , les 
aulrres paftcurs menerent leurs beftes aux 
champs •, mais devant tous Daphnis &c 
C h l o é , comme cculx qu i fervoyent a un 
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bien plus grand pafteur : 8c incontinent 
s'en coururent droict a la caverne des 
Nymphes , Sc de la au pin foubz lequel 
eftoit l'image de Pan , Sc puis deflbubz le 
ehefne , oü i l z s'afleycrenr en regardant 
paiftre leurs trouppeaux , Sc s 'entre-bai-
fantz quant Sc quant : puis allerent cher-
cher des fleurs pour faire des chappeaux 
aux images ; mais elles ne faifoyenr en­
core que c o m m e n c r a poindre par la dou­
ceur du petit béat de zéphyr qui ouvroi t 
la terre , Sc la chaleur du foleil qui les 
cfchaufFoit. 

Toutesfois encore treuverenr-ils de l a 
Viole t te , du m o u r o n , du muguec, et d ' au l -
tres telles p remières fleurs que produi t la. 
faifon nouvelle , dont i lz feirent des chap-
pelletz , Sc en allerent couronner les teftes 
aux images, en leur offrant du laift n o u ­
veau de leurs brebis Sc de leurs chevres t 
puis commencerent aufli a jouer un petic 
de leurs challumeaux , comme s'iiz euf lênc 
vou lu provoquer les roflignolz a chanter 
lefqucls leur refpondoyent dc dedans l i 
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bois , commencant petit a petit a re-
prendre leur ramage , qu'un long filence 
leur avoit fai& oublier. Après un si long 
filence les brebis belloyent , les aigneaulx 
faultoyent , Sc fe courboyer.r foubz le ven-
tre de leurs meres pour retter. Les bel-
liers pourfuivoyent les brebis qui n'avoyent 
poinr encore aignelé , Sc après qu'ilz les 
avoyent arreftées , falloyent chafcun la 
fienne. Auranr en faifoyenr les boucz après 
les chevres , faulranrz a 1'envy , Sc qucl-
ques-uns combarranrz pour 1'amour d'elles: 
chafcun avoir la fienne, er gardoit qu'aul-
trc que luy ne la couvtift. 

Toures lefquelles chofes eufiënt peu 
inciter des vieillards refroidiz a defirer la 
jouiflance d'amours ; Sc par plus forte 
raifon inciterent-elles ces deux jeunes per-
fonnes , qui eftoyent en la première fleur 
de leur jeunefle , Sc qui pourchaflanrz de 
long-temps le dernier but de contente-
ment d'amours , brufloyenr en oyanr cc 
qu'ilz oyoyent; Sc fe fondoyent de defir 
cn Yoyant ce qu'ilz voyoyent, cherchant 
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quelque chofe qu'ilz ne pouvoyenr treu-
Ter , oultre le baifer Sc icmbraiTer. 

Mefmement Daphnis, lequel eftant de-
venu grand Sc en bon poinft , pour n'a-
voir bougé tour le long de I'hyver de la 
maifon i ne rien faire, fnffoit après le 

- baifer , 8c eftoit gros , comme l'on dit , 
d'embrafter , faisant toutes chofes plus ar-
demmenr , plus curieufement Sc plus har-
diment que paravant, preflant Chloé de 
luy odroyer tout ce qu'il vouloit , & de 
fe coucher nue a nud avec luy plus lon-
guement qu'ilz n'avoyent accouftumé : car 
il n'y a , di foi t - i l , que ce feul poin<3 qui 
nous refte des enfeignementz de Philetas , 
pour la derniere Sc feule medecine qui 
appaife 1'amour. 

Chloé luy demandoit : Et qu'y a-t-il 
plus a coucher nue d nud , par deHus l e 

baifer Sc 1'embrafler , qu'd coucher tour 
veftu ? Cela , refpondoit Daphnis , que les 
belliers fonr aux brebis, Sc les boucz au:: 
chevres. Vois-ru comment après cela les 
fetebis ne s'enfouyent plus, ny les belliers 
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aulTi ne fe travaillent plus pour courir 
après , ains paiffenr rous deux amicable-
ment enfemble , comme eftant tous deux 
affbuviz 8c contentz : 8c doir eftre que 
que chofe plus doulce que ce que r 
faifons , 8c qui furpalTe i'amertume d ' 
mours. 

Hé dea ! difoir Ch loé , ne vois-ru pas 
comment les belliers 8c les brebis , les 
boucz 8c les chevres , en faifant ce que 
tu dis, fe riennenr teut debout , les marles 
fadlantz deffiis , les femelles fouftenant les 
malles fur le des ? Er tu veux que je me 
couche par terre avecque toy, 8c encore 
toute nue , la oü les femelles font plus 
garnies de laine 8c de poil , 8c plus ve-
lues que je ne fuis couverte quand je fuis 
toute veftue ? 

Daphnis ne fgavoit que refpondre X 
cela , 8c luy obéiffanr , fe couchoir auprès 
d'elle tout veftu , oü i l demouroit long-
temps giffant tout de fon long, ne fca-
chant par quel bout fe prendre pour faire 
ce que tam i l defiroit. II la faifcit rele-
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v e r , 6c Pembrafloit par der r iè re en imirant 
les boucz 5 mais i l s'en treuver encore 
moins fatisfaift que devant : fi fe rafleit a 
terre , 6c fe print a plorer fa fortife de ce 
q u ' i l fcavoit moins que les bellins comment 
i l falloit accomplir les ceuvres d'amours. 

O r y avoi r - i l pres de la un laboureur 
qu i ne tenoir poinr de terres d'aulrruy , ains 
labouroir fon propre hér i tage . On 1'appel-
loir C h r o m i s , homme ayanr ja pafle le 
meilleur de fon eage , 8c eftant fort cafle. 
Sa femme au conrraire eftoir jeune , belle, 
6c plus delicate que ne fonr ordinairement 
les femmes des payfans : elle avoit nom 
L y c c e n i o n , laquelle voyant tous les m a -
tins paffer Daphnis au long de leur m a i ­
f o n , menant fes beftes en pafiure , 5c les 
ramenant tous les foirs au teer, eut envie 
de s'accointer de l u y , 8c faire enforte par 
dons , par apparz 8c care fles, qu ' i l devinft 
fon amoureulx : 6c Payant un jour t r euvé 
feullet , luy donna une flute , une gaufire 
a m i e l , 6c une pannetiere de peau de ce r f ; 
$nais elle ne luy ©fa rien dire ne demander 
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pour ce coup l a , fe doutant bien q u ' i l eftoit 
amoureux de Ch loé , paree q u ' i l eftoit 
toufiours avec elle , Sc néanmoins n'en 
fcavoir aultre chose finon qu'eile les v o y o i t 
rire 1'un a 1'aulrre, Sc faire quelque fignes 
de la refte. 

Mais pour en eftre plus cerrainement 
informée , elle feir lors enrendre a fon 
mary Chromis qu'eile s'en alloir veoir unc 
fienne voyfine qui eftoit en travail d'en-
fant , toute preft d 'accoucher , Sc fuyvit 
a la tracé ces deux jeunes gens , pour eftre 
du rout affeurée de ce donr elle fe doub-
t o i t : fi se cacha der r iè re un buiffon , afin 
qu'eile ne fuft poinr apperceue , Sc de-la 
veir rout ce qu ' i lz feirenr, Sc enrendir tout 
ce qu ' i lz d i renr , Sc mefme remarqua r r è s -
bien qu'eile ouyt plorer Daphn i s , pource 
q u ' i l ne fcavoir rreuver le moyen de jouyr' 
de fes amours'. Parquoy ayant pitié de ces 
deux paovres jeunes amantz , Sc quant Sc 
quant confideranr que doublé occafion de 
bien faire fe prefenroir a elle , 1'une de 
les inftruire de leur bien , Sc 1'aultre 

d ' accompl i^ 
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d'accomplir fon deur , elle ufa d'une tclle 
fineffe. 

Le Iendemain matin , faifanr femblant de 
S'en aller veoir fa voyfine qui travailloic 
d'enfanr , elle s'en alla d ro id , fans fe ca-
cher , vers le ehefne foubz lequel Da­
phnis eftoit atfis ; Sc en contrefaifant par-
fairement bien la marrye rroublée : Hélas i 
dit-elle , mon ami Daphnis , je te prie > 
ayde-moy. Je n'avois que vingt paovres 
oyfons , 5c voyla une aigle qui m'en vient 
de ravir le plus beau ; mais pource que 
c'eftoit un trop grand fardeau pour elle , 
elle ne Pa peu porrer jufques fur cerre 
haulre roche , la oü eft fon aire , ains eft: 
tombée a tour en ce petit bois raillis icy 
pres: Sc pour ce je re prie en 1'honneur des 
Nymphes 5c de Pan, que tu y viennes avec-
ques moy pour m'ayder a le recouvrer 
car j'ay peur d'y entrcr roure ftulle. Ne 
veuille fouffrir que mon compre foir im-
parfaict. A 1'advenrure pourras-tu bien tuer 
'aigle mefme , Sc pour ainfi elle ne ravira 
plus vos petitz aigneauk ny vos che-

H 
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Vreaulx : & cependant Ch loé gardera tous 
vos deux trouppeaux ; car tes chevres la 
congnoifTènt aufli bien comme toy , ponrrc 
que yótis eft.es toufiours par les champs 
enfemble. 

D a p h n i s , ne fe doubtant point de 1'em-
Bufche , fe leva incontinent, print fa hqu-
lerte en fa main , 6c s'en alla après Lycce-
nion , qui le mena Ie plus avant' qu'eile 
peut dedans Ie bois ,< 6c le plus lo in de 
C h l o é , jufques auprès d'une fontaine oü 
elle feit feoir Daphnis , 6c lu i d i t : t 

A m o u r 6c les Nymphes cette nui& me 
font vernis, en dormant , conter commrct 
& pour quelle caufe tu plorois Lier , fe 
fi m'ont c o m m a n d é que je te oftnffe de 
Cette peine en re mönf t rant comment i l faut 
faire le jeu d'amours 3 qui n'eft pas feul­
lement baifer & accoller , ny faire comme 
les belliers fe les boucz : c'eft bien aultre 
chofe , & bien plus playfante Sc plus douxe 
que tout cela : parquoy fi tu veux eftre 
deil ivré du defplayfir Yjue ru cn .is . & 
efprouver 1'ayfe que tu y chcrchcs , n ( t 
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fais feullement que te donnner i móy pour 
•pprenty joyeux &' gailkrd , & e „ faveur 
des Nymphes je t'en montreiai ce qui en 

Daphnis perdir route contenance , tahfe 
Ü fut ayfe , comme un paovre garfon de 
viibge jeune & amoureux : fi fe m c t a 
genoux devant Lyccenion , la priant bien 
fort de luy enfeigner ce playfant meftier 
je pluftoft qu'eile pourroit, afin qu'il peuil 
fc«ré ce qu'il defiroit i Chloé ; & comme 
ö c euft efté quelque grand & malayfé fe­
eree , I „ y proriut qu'il luy donnéroit un 
chevreau , des frommages molz , de la 
crefme , & pluftoft la chevre avec. 

Aufli Lyccenion treuvant en ce jem-
chevrier une fimplicité plus grande qu'eile 
P euft genfé . comrr.enca a le pafler maif-
irc en cette maniere. Elle luy commanda 
ffc safüoir auprès d'elle , et de Ia baifer 
comme i l avoit accouftumé de baifer 
Vhloé & en la baifanr de l'embrafler le 
F « cftrxutemenr qu'il luy feroit poffible ; 
fe finafcement de fe mettre de fdn l o n ^ 

L ij 
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p a r terre avec e l l e . A p r è s q u e D a p h n i s 

fe fut affis a u p r è s d ' e l k , q u ' i l 1'eut b a i -

f é e , &c Ce fut c o u c h é pa r t e r r e , L y c c e ­

n i o n le t r e u v a n t e n eftat , le foufleva u n 

p e u , & fe g l i f f a a d r o i t e m c n t d e f l b u b z l u y , 

p u i s e l le ie m i t dans le c h e m i n q u ' i l a v o i t 

j u f q u e s - l a c h e r c b é . T o u t fe p a f l a a 1 ' o r d i -

n a i r e , l a na tu re e l k - m é f m e l u y a y a n t 

a p p r i n s ce q u ' i l y a v o i t de p lus a f a i r e . 

F i n y eet apprent i f fage , D a p h n i s , au /S 

fimpk c o m m e d e v a n t , s ' en v o u l J u t c o u r i r 

i n c o n t i n e n t , deve r s C h l o é p o u r l u y f a i r e 

t o u t au/fl- toft ce q u ' i l v e n o k d ' a p p r e n d r c , 

c o m m e s ' i l euft eu p e u r d ' o u b l i e r f a l e c o n 

fr p l u s i l d i f f e r o i t ; m a i s L y c c e n i o n le r e -

t m t , & l u y d i t : I{ faut que t u f i c h e s 

e n c o r e c e c y , D a p h n i s , c 'eft q u e p o u r 

a u k a n t q u e j ' e f to i s d e / ï a femme , t u ne 

m ' a s p o i n t f a i ö de m a l a ce c o u p ; c a r u n 

a u l t r e h o m m e , i l y a j a q u e i q < J e t e m p s ? m e 

m o n f t r a le m e f t i e r , & en cut m o n p u c e l -

lage p o u r f o n l o y e r : mais q u a n d C h l o é 

l u i t e r a cefte lu t te a v e c q u e t o y , e l le f e n -

« r a d u m a l p o u r l a p r e m i è r e f o i s , 3e 
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cnera, & fi f a i g n e r a c o m m e 

tuee : m a i , n - a v e p o i n t d g ^ — ^ 

f < 1 U a " d t u « « « &iö envers elle qu'eile f C v e u i l l e a b a n d o n n e r a t o y j a m e J l a 

" h e U ' ^ " J l e *» q - f i e l l e crie per-
fonne ne Poye , & fi elle p l o r e , q u c 

Perfonnene l a ^oye, & fi e l I e ^ 
quelle fe lave en cefte fontaine , l te 
Wie-nne d'ores en ayant que je t'ai feift 
nomme premier que Chloé. 

Après l u y avoir donné ces enfeigne-
» « s , Lyccenion s'en alla d'un aulrre cofté 
du bois , faifant femblanc d'aller encore 
chercher fon oyfon : & Daphnis , penfanc 
ƒ ce qu dle luy avoir d i ö , rerint & r e -
frena un peu fon premier apperir, deli-
berant n'exiger rien de Chloé oultre Ie 
baifer & 1'embrafler accouftumé : car i l 
ne vouloir poinr la faire crier , pource 
qu'd euft femblé que c'euft efté fon en-
uemy, ny la faire plorer, car c'euft efté 
%ne qu'eile euft fenty mal 3 ou Ia faire 
iaigner comme qui 1'auroit blecée , pource 
qu'cftanc encore nouveau apprenty , i l 

H u i 
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craignoit merveilleufement ce fang , Sc 
penfoit eftre chofe. impolfihle qr?rï fordft 
du fang finon d'une grande blcceurre. 

Si s'en rerourna hors du bo i s , en refo-
Iution de prendre avec elle les playfirs 
accouftumez feullement. Se rendanr an 
l ieu oii elle eftoir affeife faifant un chap-
peih-t de violettes , luy con t reüva q ü ' i ! 
avoir arraclié d'cntre les ftrres de 1'aigle 
1'oyfon de Lyccenion ; Sc fe gettanr fur 
elle , la baifa de la forre que Lycoenion 
1'avoir baifé durant le dédu i t •, car cela 
feul p o u v o i r - i l , a fon a d v i s , faire fans dan-
ger : Sc C h l o é luy' m i r f u r la refte le chap-
peau de viollettes qu'eile venoit de faire , 
& luy baifa , en le mettant , les che--
veulx , comme fentant a fon gré rneillcur 
que les violettes 5 puis tira' de fa panne-
tiere un morceau de gaftcau , qu'eile luy 
donna a manger ; Sc comme i l mordo i t ' 
dedans , elle luy oftoir de la bouche Sc 
le mangeoit elle-mefme , ne plus nc moins 
qu'un petit oyfeau qui pread fa Becqüêe 
•èu bec dc fa mere. 
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Ainfi qu ' i lz mangeoyent enfemble Sc 
s'entre-baifoyent plus de fois qu ' i lz n 'aval-
loyenr de morceaulx , i lz apperceurent 
une barque de pefcbeurs qui paftbit au 
long de la cofte. II ne faifoic bruit quel-
conque , 5c eftoit la mer fort calme , au 
'inoyen de quoy les pefcbeurs s'eftoyent 
mis a ramer a la plus grande diligence 
qu ' i lz pouvoyenr , pour porter en quel-
ques bonnes m'aifons de la vi l le du poiftbn 
tout fraiz pefché ; 5c ce que les autres ma­
riniers 8c gens de rame ont toufiours ac­
couftumé de faire pour fculagcr leur tra­
val 1 , ces pefcbeurs le faLfoyent alors ; c'efV 
que 1'un d'enrre eulx , pour donner cou­
rage aux aultres , chantoit ne fcays quel 
chant de marine , 6c les aultres luy rcf-
pondoyent a la cadence , comme l 'on faicï 
en une dance. 

O r tant qu ' i lz voguerent en plcine mer 
ïc ion fe perdoit / a caufe que la v o i x 
s 'évanoyftoit en 1'air ; mais quand i lz v i n -
drenr a palier ia p o i n ö e d'un efcueil , 6c 
e m e r en une baye creuze en forme dc 
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croiiTant , on ouyt bien p l l l s f o r t le bruit 
des r a m e S , & e n t e n d i t - o n p l l ! s c la i reme f l t 

ie ion de leur chanfon , pource que le 
champ voifin du rivage de la mer en eet 
e n a W U ü eftoit une longue vallée au-
«leflbubz d 'un coufteau de montaigne , 
Iaquelle recepvant le fon comme le vent 
qui s'entonne dedans une flufte , rendoit un 
retentilTement qu i repréfentoïc a part le 
fon des rames , & la vo ix des mariniers i 
part , qui eftoit une chofe aftez playfanre 'a 
ouyr j car pource que la voix venoit de 
l a mer , celle qui retenriffoit fur la terre 
finiflbit d'autant plus tard que plus tard 
elle commencoir . 

Daphnis , qui fcavoir bien dont ce reten­
tilTement procedoit , ne regardoit feulle­
ment qu'en la mer , &c tafchoit a retenir 
quelque couplet de chanfon , afin de la 
jouer puis après fur fa flufte : mais Ch loé , 
qu i jamais n'avoit ouy ce refonnement de 
l a voix qu 'on appelle écho , tournoir fa 
tefte tantoft vers la mer , pendant que les 

f efcheurs chan toyen t ; & tantoft vers le 
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bois, regardantoü eftoyent ceux qui leur 
«rpondovent : & q n a a d & ^ 

L d ff"' V ° y a n t ^ X avoit un ft 
grand filence en la mer, elle demanda * 
I phms fi derrière Pefcueil i l y avoit une 
aultre mer fe une aultre barque , & d'aub-
tres mariniers qui voguaftènt. 

Daphnis fe prit doulcement i foufrire , 
& Ia baifa encore Plus doulcement , puis 
uymettant le chappeau de violettes sur 

ia tefte commenca i l u y c o n t e r k f a b l e 

d E c h o , luy demandam , pour loyer de 
luy faire ce beau conté , d.ix aultres bai­
fer*. Si luy di t : M'amye , i l y a plufieurs 
Cortes de Nymphes , toutes belles & L, 
Tantes en Part de chanter; les unes Nym­
phes des prez, les aultres des eaux , l „ 
aultres; des bois ; & de Pune de celles-la 
fut jadis fille Echo , mortelle, pource 
qu'eile avoit efté engendrée d'un pere 
mortel, & belle, comme fille d'une merc 
belle elle fut nourrye par les Nymphes , 
& apprinfe par les Mufes , qui luy monf! 
««rent a jouer de la flufte , de la ly rc , 
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Sc de tous les aultres inftrirmens de m u -
ficque , tè l lement qu'eftant ja venue en la 
fleur de fon e rge , elle danfoit avec les 
Nymphcs & chantoit avec les Muses. 
Mais elle fouyoit les mades , aultant les 
Dieux que les hommes , aymaflt trop la 
v i rg in i té . Pan fe courrouca a elle , ayant 
envie de ce qu'eile chantoit fi bien , Sc 
eftant defpité de ce qu ' i l ne pouvoit venir 
a bout de jouyr de fa beauté , tellement 
q u ' i l feit devenir enragez les bergers Sc 
les chevriers du pays ou elle eftoit, qui 
comme loupz Sc maftins afiamez, dechire-
reist la paovre fille en pieces , Sc en get-
terent les msmbres ca & la , chantant en­
core fes chanfons : mais & terre , en 
faveur des Nymphes , cónferva fon chanr 
Sc re tint fa mnficque , de manierc qu'aa 
gré des Mufes elle rend encore mainte-
nant toure relle vo ix que l ' on veu l t , rc -
prefentant , ainfi que la pucelle de fon 
vivant , les d ieux , les hommes , les inf-
trumens de muficque , les beftes , Sc Pan 
ky-mefme quand i l joue de fa flufte , Sc 
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luy entendant conrrefajrc "fon jeu , faulte 
& court après , non pour defir & cfpe-
rauce qu ' i l aic d'en jouyr , mais feullement 
pour fcavoir qui eft celuy qui apprend h 
contrefaire fon j e u , fans qu ' i l le voye ne 
congnoifTe. 

Daphnis ayant fait ce confe , Ch loé Ie 
baifa non feullement dix fois , comme i l 
avoit d e m a n d é , mais beaucoup plus de 
fois : car Echo repeta luy tout ce 
qu ' i l avoir"' c'idt, comme voulant tefmoi-
gner qu ' i l n'avoir poinr menty. 

L a chaleur du foleil alloit tous les jours 
de plus en plus augmentanr , paree que 
leprintemps finiftbit & 1'efté c o m m e - c o i t , 
ainfi avoyent-ilz de nouveaux pafie-temps 
convenables a la faifon d'efté. Daphnis fe 
baignoit dedans les rivieres, & Ch loé fe 
lavoit dedans les fontaines. Daphnis jouoic 
du flagollet a 1'envy des pins que les 
ventz faiforent reformcr , Chloé chan­
toit a 1'enconrre du roffignol . i qui m lèux 
mieax. Ifz chaff/oient aux c y g a l c j , pre­
noyent des faulterclles , eiieilloyent des 



1 3 1 L E S A M O U R S 

fleurs, croulloyent des arbres fruidiers 8c 
en mangeoyent des fruifts , 8c quelque-
fois fe couchoyent Tenfembie nue a nud , 
en eftandant foubz eulx une peau de 
chevres : 8c lors euft Ch loé facilement efté 
faire femme , fi Daphnis n'euft eu craintc 
de luy fair fang , de quoy i l avoir fi 
belle peur , que craignant de ne pouvoir 
pas eftre toufiours maiftre de foy , i l ne 
permetroit pas que Ch loé fe dépouillaft 
fouvent route nue ; rellement que Ch loé 
mefme s'en efmerveilloir ; mais elle avoic 
bonte de luy en demandcr la cause. 

Or en eet efté plufieurs pourfuivanrz 
de rous coftez vindrent de rechefa Dryas 
l u i demander C h l o é a manage ; les uus 
luy apportoyent des prefentz , les aultres 
luy en promettoyent de g tandz, rellement 
que Napé , mue d 'avar ice , luy confeilloit 
de la marier , fjas garder plus longue-
ment une fille fi grande en ?fa maifon , 
pource que fi on ne fe haftoit de luy 
donner mary , elle pourroit a 1'advenrurs 
bientoft , en jardenx fes befles par les 

champs 
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champs, perdre f o n pucellage , &: fe ma­
ner pour des pommes ou des rofes avec 
que quelque berger5 & p a r t a n t y aifoit-
clle, i l valloit mieuk , pour le bien de la 
fille & deuk auiïï, la faire maiftreffe de 
la maifon de quelque laboureur , & p r e n , 
dre beaucoup de biens que l'on leur ofFroit 
pour ce faire , lefquels i k garderoyent i 
leur petit fik; car elk avoit non gueres 
auparavant faict un petit garfon. 

Dryas luy-mefme fe laiiTok aller a ces 
promeftes j car chafcun des pourfuyvantz 
luy faifoit des offres plus grandes qu'il n e 

meritoit pour la pourfuyre du mariage d'une 
fimpk bergère. Toures-fois penfant en luy-
mefme puis après que la fille eftoit de 
meilkur lieu venue que d'eftre mariée avec 
un payfan, & que s'il advenoit qu'eile 
retrouvaft fes vrais parentz , elk ks feroit 
tous riches & heureux, i l differoit d'en 
rendre refponfe certaine, & ks rcmettoit 
toufiours d'une faifon £ aultre, en quoy 
faifant i l gagnoit rout plein de beaux pré-
fenu que l'on luy donnoit. 

X 
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Ce que C h l o é entendant en eftoit fort 
defplayfante , & toutes-fois fut long - temps 
fans vouloi r defcouvrir a Daphnis la caufe 
de fon ennuy , de peur de le fafcher aufli» 
mais a la fin voyant que Daphnis 1'en 
prefïoir & imporrunoit tant Sc fi fouvent> 
Sc qu ' i l 's'ennuyoit plus de n'en rien fca-
Voir , qu ' i l n'euft peu faire après 1 'avoir 
fceu , elle luy conta , rout combien i l y 
avoit de riches pourfuyvantz qui la de-
mandoyent en mariage ; les paroles que 
Napé difoit a fön mary pour l ' induire a 
la mar ie r , Sc comment Dryas n'y avoit 
point con r r ed i£ t , aius avoit remis le ma­
riage aux prochaines vendanges. 

Daphnis ayanr ouy ces paroles , a peine 
q u ' i l ne ^ e r d i t fens & entendement , Sc 
fe féant en terre , fe print a plorer chaul -
dement, difant qu ' i l mourroir de regrer fi 
C h l o é defiftolt de venir aux champs gar-
der les beftes avecque luy ; Sc que non 
luy feullemcnr , mais que les brebis Sc 
moutons aufli en mourroyent de defplay-
fir , s'ils perdoyent «me telle be rgè re . 
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Toutes-fois, après avoir bien ploré , i l fc 
revint un petit , 8c reprenant fes efpritz , 
fe mit en la tefte qu'il la pourroit bien 
avoir luy-mefme s'il la dcmandoi.t a fon 
pere , efperant furmonter facilement tous 
les aultres , Sc eftre preferé a eulx. 

II n'y avoit qu'üne chofe feule qui le 
troublaft, c'eft que fon pere nourricier 
Lamon n'eftoit pas riche. Ce feul poind 
affoibliffoit fort fon efperance. Toutes -
fois i l propofa , quoy qu'il en dsuft advc-
n i r , de la demander a femme, Sc Chloé 
mefme en fut bien d'advis : fi n'cn ofa-t-il 
de prime face rien dire a Lamon , mais 
defcouvric plus hardiment fon amour a 
Myrtale , Sc luy tint propoz comme i l la 
defiroit cfpoufer. 

Myrtale la nuift en parle a fon mary j 
mais Lamon le treuva fort mauvais , Sc 
appella fa femme befte , de voulloir que 
fon nourricon fuft marié avec la fille d'un 
berger , veu que par les enfeignes de re-
congnoiftance qu'il avoit treuvées quant 
*£ luy , luy prcmertok bien plus grand 

M ij 
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eftar & meilleure forteune , de forte qu'il 
cfperok que quelque jour , quand i l auroit 
retreuvé fes paren* , i l les pourroit non-
feullement arTranchir 6c deflivrcr de fervi-
tude, mais auiTi les faire proprietaires 
d'une meilleure & plus graade terre que 
«elle qu'ilz tenoyent de leur maiftre. 

Toutes-fois Myrtale craignant que Da­
phnis , quand il fe verrok totalement def-
cheu de l'efperance de pouvoir parvenir 
i ces nopces tant defirées, ne prihft la 
hardiefle de faire quelque mauvais coup 
de fa main , tant il eftoit furieufement 
efpris d'amour , luy alkgua moulr aulrres 
occafions 8c morifs de rcfuz. Nous fom-
mes, dk-eile , paovres , mon filz, & avons 
befoing d'une fille qui nous apporte pluf-
toft qu'a qui i l failk donner : au conrraire 
ilz font riches eulx , 8c fi veuknt avoir 
un mary qui leur donne. Mais va , fais 
tant envers Chloé , Sc elle envers son 
pere , qu'il ne nous demande pas grand'-
chofe , Sc qu'il re la donne en manage* 
h fcai bien qu'eile t'aymc , 6c qu'eile 
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aymera beaucoup mieul* coucher avec toy 
paovre & beau comme tu es, qu'avec-
que pas un de ces aultres pourfuyvantz , 
qm font riches & laidz comme marmotz. 

Myrtale cuydoit bien par ce moyen avoir 
honneftement efconduit Daphnis , pource 
qu'eile tenoit pour tout certain que jamais 
Dryas ne s'y acconfenriroit, ayant en main 
d'aulrres plus riches pourfuivantz qui luy 
«ffroyent beaucoup de biens : & néant-
moins Daphnis ne fe pouvoit plaindre de 
la rcfponfe: mais congnoiiTant qu'il s 'en 
falloit beaucoup qu'il ne peuft payer ce 
qu'on luy demanderoir, feit ce que les 
amanrz qui font paovres ont ordinairement 
accouftumé de faire; c'eft qu'il f e m i c de 
rechef 1 plorer, en invoquant les N y m ­
phcs en fon ayde , lefquelles la nuict en-
fuyvaiite, comme i l dormoit, s'appareu-
rent a luy en mefme forme & manie re 
qu'eile avoyent fait auparavant, & luy 
dit la plus aagée d'elle , touchant le ma-
riage^ de Chloé : Daphnis , une aultre 
Deïté que nous, en a la fuperintendance % 
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mais nous te donnerons moven de gaigner 
«5c adoulcir envers toy Dryas . Le batteau 
des jeunes hommes Methymniens , duquel 
tes chevres , l 'année paflee , broutterent le 
l ien d'ozier verd avecques lcquel i lz 1'a-
voyent at taché a la rive de la m e r , fut 
ce jour-la emmené par les ventz bienloing 
de la terre : mais la nuict ënfuyvante i l 
fe leva un vent marin qui efmut tellement 
l a mer , que les vagues getterent le bat­
teau conrre les rochers de la cofte , oü i l 
fut entierement rompu 6c fracafle , 6c Ia 
plufparc de ce qui eftoit dedans p e r d u , 
fïnon que les ondes poufterent fur lagreve 
mie bource oü i l y a trois cent efcuz , 
8c eft encore la enveloppée 6c couverte 
d'herbes que la mer gette deffus , auprès 
d 'un daulphin morr , qui a efté caufe que 
nu l paftanr ne s'en eft approché , fuyant 
l a puanreur de cefte charongne : mais 
vas-y , 8c prends la bource avecques ce 
qui eft dedans; ce fera aflez a cette heure 
pour monftrer a Dryas que tu n'es point 
paovre : mais cy après tu fera bien p^us 
riche. 
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Elles n'eurent pas fi-toft achcvc ces pa-
ro l les , qu'elles difparurent avec la nuict-, 
Sc fi-toft que le jour fut venu , Daphnis fe 
leva tout refiouy , chaffa les chevres aux 
champs a force de siffler , et après avoir 
baifé Ch loé Sc falué les Nymphes , s'en 
ceurut incontinent vers la m e r , comme fi 
pour fe fortifler i l euft voulu s'afperger 
de l'eau marine , Sc fe pourmenant au long 
du rivage fur le fable , alloit regardant 
s ' i l verroit point ces trois cent efcuz ; a 
quoy treuver i l n'eut pas grand'peine; car 
la maulvaife odeur du daulphin corrompu 
luy donna inconrinenr au nez , Sc luy fervk 
de guyde pour le conduire au lieu oü i l 
ofta les herbes , Sc treuva deflbubz une 
bource pleine d'argent, qu ' i l enleva, Sc 
la mit dedans fa panetiere : mais i l ne 
partit point de la qu'il n'euft premierement 
ado ré Sc remerc ié les Nymphes , Sc la mer 
mefme : car encore qu ' i l fuft chevrier , ft 
eftimoit-il la mer plus doulce Sc plus be-
nigneque la terre , paree qu'eile l u y a y d o k 
a parvenir au mariage de C h l o é . 
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Eftant faili de eet argent, i l n'attendit 
plus, ains s'eftimant le plus riches , non-
feullement de tous les payfans de la en 
tour, mais aulfi de tous les vivantz , s'en 
alla droiót a Chloé luy conter la revela-
tion qu'il avoit eue en dormanr, luy monf-
tra la bource qu'il avoit treuvée, & luy 
dit qu'eile regardaft bien leurs beftes jufqu'a 
ce qu'il fuft de rerour , puis s'en alla le 
plus roide qu'il peur vers Dryas , lequel 
i l treuva battant du bied en 1'aire avec fa 

• femme Napé : fi luy commenca un brave 
propoz en luy difant ces parolles; Dryas , 
baille moy ta fille Chloé en mariage , 
Je fcay bien jouer de la flufte, je fcay 
bien befongner aux vignes Sc aux olives , 
labourer lajterre, vanner le bied au vent; 
& au furplus Chloé elle-mefme re pourra 
tefmoigner comment je fcay bien garder 
tc gouverner les beftes. On me bailla au 
commencement cinquante chevres, & je 
les ai faid multiplier deux fois aultant, 5c 
fi ay eflevé de beaux Sc grandz boucquins, 
l a ou i l falloit ^auparavant que nous me-
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nalfions nos chevres aux boucz de nos 
voüïns pour les faire f a i l l i r , a caufe que 
nous n'en avions po in r : &c fi fuis jeune, 
& votre v o y f i n , de qui perfonnq ne fe 
fcaurois plaindre. Une chevre m ' a n o u r r y , 
comme une brebis a nourry Ch loé : £c 
bien que je deufle efire preferé aux aulrres 
qu i la demandenr , pour rant de chofes , 
encore ne feray-je point vaincu par eulx 
en dons. Ilz te donneront quelques che­
vres , quelques brebis, ou quelques paires 
de bceufz galleux, & du bied dont on ne 
fcauroit nourr i r trois poulles ; mais vo icy 
trois cent efcuz comptantz que je te d o n ­
ne ray ; mais ce fera foubz condit ion que 
perfonnc n'en fgaura rien,- non pas L a m o n 
mefme mon pere. E n luy difant ces mots , 
i l luy deflivra 1'argent, & le baifa quand 
& quand. 

Dryas Sc Napé voyant fi grofTe fomme 
de deniers qu ' i lz n'en avyoent jamais 
tant veu enfemble / luy promirent fur - Ie 
champ q u ' i l auroit Ch loé pour fa femme, 
*£ dirent qu ' i lz feroyent bien treuver bdn 
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le manage a L a m o n . Si demourerert D a -
Phnis & N . p é enfemble fur Paire , 8c e« 
chafTant les bceufz en rond avec les harces, 
fiifoycnt forrir le bied hors des efpicz, 
f D r y a s ' a ^ a n r premierement ferré la 
Jouree 6c 1'argent , s'en alla foudain -reu­
ver Lamon & Myrtale , pour leur demam 
der le jeune Daphnis en manage. 

^ II les treuva comme ilz mcfuroyent de 
1'orge que l 'on venoit de vanner , 6c fe 
plaignoAen't de ce qu'a grand'peine en 
treuvoyent-ils autant comme ilz en avoyent 
fe r ré . II les réconfor ta , difant qu'ainfi 
eftoit-iï par-tout; puis leur demanda D a -
Pbnis a mari pour Ch loé , 8c leur dit que 
combien que d'aultres lui offriftcnt beau­
coup de biens pour la leur accorder , i l 
ne vculoi t néantmoins tien avoir d 'eu lx j 
airs pluftoft eftoit preft de leur donner du 
«en : car i lz o n t , d i f o i t - i l , efté nourriz 
enfemble , et en gardant leurs beftes ont 
engendré une telle amitié entre eulx , q u ' i l 
feroit maintenant mal ayfé de la féparer» 
& fi eftoyent ja bien d'eage tous deuxpou j 
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coucher enfemble. Dryas leur alléguoit 
cesraifons, & p l u f i e u r s a u l t f e s j c o m m e 

celuy q l I i p o U r loyer de leur perfuader 
avoit ja receu les trois cent efcuz. 

Lamon , qui ne pouvoit plus s'excufer 
fur fa paovrete, attendu que les parentz 
d e k rille 1'en prelToyent, ne fur 1'eage 
de Daphnis , pource qu'il eftoit deiïa en 
fon adolefcence bien avant , n'ofa p a s 

néantmoins dire ouVertement a la vérité 
ce qui le faifoit reculer k ce manage , 
c'eft que Daphnis luy fembloir eftre de 
trop bon lieu venu pour efpoufer une ber­
gère ; mais après y avoir un peu de temps 
penfé , i l luy refpondit en cefte forre • 

Vous eftesgens de bien , de preTérer vós 
voyfins k des efttranger, & de n'aymer 
point plus la richesse que Phónnefte pao-
vreté : le dieu Pan & les Nymphes en 
recompenfe vous en veuillent ayder : & 
quant k moy, je vous promets que j'ay 
aultant d'envie que ce manage fe faffo 
que vous-mefme ; aultrement je ferois bjeji 
inTenfé, me voyant défia f H r l ' M g e f & 
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ayant plus de befoing d'ayde que jamais, 
fi je n'cftimois que ce me fut un grand 
heur d'eftre alloué de voftre maifon , Sc 
fi eft Chloé telle que l'on la doit fouhait-
ter, belle Sc bonne fille, oü i l n'y a que 
redire : mais eftant ferf comme je fuis, je 
n'av rien dont je puifte difpofer , ains 
fault que mon maiftre en foit advcrty, 
8c qu'il le confente •, Sc pourtant je vous 
prie , difterons les nopces jufques aux ven-
danges ; car i l doit en ce temps-la venir 
i c y , 8c lors nous les marierons enfemble , 
Sc cependanr ilz s'enrre-aymeronr 1'un 1'aul­
tre comme le frere Sc la fceur. Seullement 
te vcux-je bienadvertir d'un poindt, Dryas, 
c'eft que tu pourchaffes avoir pour toa 
gendre un qui eft iftli de trop meilleur l ieu, 
Sc plus grand eftat que nous ne fommes. 

Cela didi , i l le baifa , Sc luy prefenta 
a boyre , pource qu'il eftoit ja pres de 
mydy , Sc le renvoya en luy faifant tou­
tes les carefles qu'il luy eftoir poffible. 
Mais Dryas, qui n'avois pas mis en oreille 
fourde les dernieres paroles que Lamon 
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luy avoit diótes, s'en alloit refvant en luy. 
mefme qui pouvoit eftre Daphnis. Ii a efté 
nourry par une chevre ; il fault donc bien 
dire que les Dieux ayent foing de son falut. 
II eft beau, & ne reflemble en rien d ce 
Vieillard camus ny a fa femme pelée. II a 
treuvé trois cent efcuz; a peine pourroic 
un chevrier finer autant de pómmes. N'au-
xoic - i l point efté expofé comme Chloé l 
Lamon 1'auroit-il point treuvé comme je 
fis elle , avec telles marqués de recon-
gnoiflance comme j'en treuvay ? O Pan 
& vous Nymphes, veuillez qu'il foit ainfiï 
A 1'adventure que Daphnis ayant efté re-
congneu par fes parens , pourra bien faire 
treuver ceux de Chloé aufli. 

Dryas s'en alla penfant & difcourant 
ainfi en luy-mefme jufques a fon aire, la 
oü i l treuva Daphnis en grande devotion 
d'ouyr quelles nouvelles i l apportoit : ft 
1'alTeura en 1'appellant de tout loing 'fon 
gendre, & luy promettant que les nopces 
fe feroyent fans point de doubte en au-
tomue, en fiance de quoy il luy donna fa 

N 
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main , 1'afteurant que Chloé n'aurois jamais 
aultre mary que Daphnis , lequel tout 
aufli -toft, fans vouloir ny boire ny man-
ge r , s'en recourut devers C h l o é , Sc la 
treuvant qui tiroit fes brebis Sc faifoit des 
froniages , luy annonga la bonne nou­
velle de leur futur mariage , Sc de la en 
avant la baifoit devanr tout le monde 
comme fa fiancé , Sc luy aydoit a faire 
toute fa befonge. II tiroit les beftes de­
dans les tirouers , faifoit prendre le laidt 
pour en faire des fromages t Sc appro-
choit les petitz aigneaulx Sc les chevreaulx 
de leurs meres pour les faire tetter. 

Après qu'ilz eurenr achevé toute leur 
befongne, ilz s'en allerenr pour mener , Sc 
chercher par les champs des fruictz meurs , 
dont i l y avoit grande abondance, pource 
que 1'année eftoit bonne Sc fertile; force 
poires de bois, force aultres poires & 
pommes, les unes ja rombées, les aultres 
encore pendantes aux branches des arbres. 
Celles qui eftoyent d bas avoyent meil-
leure fentcur, mais celles qui eftoyent 
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deflus les arbres eftoyent plus fraifches : 
les unes fentoyent comme bon v i n , lei 
aultres reluifoyent comme 1'or. 

En allant ainfi ca & la , ilz treuverent un 
pommier dont les pommes avoyent] ja efté 
cueillies , Sc i l n'y avoit plus ne feuille nc 
fruid; les branches eftoyent toutes nues, 
êc n'y eftoyent demouré qu'une feulle pomme 
a la cyme de la plus haulte branche. Cette 
pomme eftoit belle Sc groffe a merveilles , 
& fentoit meilleur que toutes les aultres} 
mais celuy qui l e s avoit cueillies n'avoit pas 
ofé monter fi haiift , Sc nc s'eftoit point 
foucié de 1'abbattre; Sc 4 Padventure auifi 
que les dieux le vouloyent ainfi, qu'une fi 
belle pomme fuft refervée pour un pafteur 
amoureux. Incontinent que Daphnis 1'ap-
perceut, i l fe mit en point pour Palier cueil­
lir. Chloé Pen voulut garder, mais i l n'en 
fait compte ; pourquoy elle ayant peur de 
le veoir tumber , s'enfouyt l i ou eftoyent 
leurs beftes; Sc Daphnis montant allegro, 
ment tout au plus hault du pommier , alla 
ccuillir H pomme, qu'il luy porta, & H 

N ij 
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Voyant mal contente, luy dit telles paroles 5 
Chloé m'amye , le beau temps a produidl 

cette belle pomme , un bel arbre 1'a nour-
lie , le beau foleil 1'a meurie, 8c la bonne 
fortune 1'a contre-gardée pour une telle ber­
gère : j'euiTe bien efté aveuglé ft je 1'eufle 
laiflee la , oü elle fut tumbée par terre , gc 
euft efté froiflee des piedz des beftes ou 
envenimée de quelque ferpent qui euftfrayé 
au long , ou bien euft efté gaftée Sc pourrie 
par le temps. La pomme d'or fut donnée a 
Venus pour le prix de fa beauté , & je te 
donne celle-cy pource que tu es plus belle 
que toutes les aultres filles du monde. Nous 
fommes, Paris8c moy, juges Sctefmoinspa-
jeilz; car il eftoir berger, Sc je fuis cheyricr. 

En difanr ces paroles, il la luy mit en 
fon giron; Sc elle s'approchant de luy, le 
baifa fi fouefvement , que Daphnis ne fe 
repentit point d'avoir ofé monter fur 1'ar-
bre fi hault pour la cueillir, en ayant cu en 
recompenfe un baifer, qui valloit mieulx 
a fon gré que ne faifoit la pomme d'or. 

Fin da troisièmt Livre, 
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s 
Ü Ü R « s entrefaiöes vint de la ville de 
Mitylene un ferviteur du maiftre de La-
mon , qui luy apporta nouvelles que leur 
feigneur commun devoit revenir un peu 
devant les vendanges , pour veoir fi les 
Methymniens auroient point faia de dom-
mage en fes terres; a 1'occafion de quoy 
lamon , approchant ja l'automne , & 1'efté 
Vieilliflanre, accouftra diligemment le logis, 
afin que le maiftre n'y veift rien qu'il ne 
luy fuft playfanr a veoir. II cura les fon-
taines, afin que l'eau en fufi: plus claire 
& plus nette: i l ofta le fumier hors de la 
cour , afin que la maulvaife odeur ne luy 
en fafchaft : i l mit en ordre le verger, afin 
qu'il le treuvaft plus be?u. 

Vray eft q U e le verger de foy. mefme 
eftoit une bien fort belle & playfante chofe , 
& qui approchoit des parcz des grandz 
Princes & Rous. II contenoit bien demy-

N i i j 
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quart de lieu en longueur , & avoit la 
largeur d 'environ quatte arpentz. O n euft 
dict a le veoir , que ce n'eftoit point un 
verger , mais un g i a n d c h a m p ; car y avoit 
de toures forres d'arbres fruidtiers, des 
pommiers , des meurtes, des po i r ie rs , des 
grenadiers, des figuiers , des orangiers 5c 
des ol iviers . 

D ' u n aultre cofté y eftoit de la vigne 
hault qui montoit fur les pommiers 8c fur 
les poiriers , dont les rayfins commen-
coyent ja a fe tourner , comme fi la vigne 
euft eftrivé avec les 2rfercs a qui portc-
re i t du plus beau fruidt. D'aultre cöfté 
eftoyent les arbres non porrant f ru idt , 
comme lor ie rs , plaranes , cyp rez , pinz , 
fur lefquelz , au lieu de vigne , y avoir du 
lierre , dont les grappes grofTes 8c ja no i r -
ciffantes contrefaifoyent le rayfin. Les 
arbres fruieïiers eftoyenr reus au dedans , 
Vers le centre du j a r d i n , pour eftre mieulx 
gardez , 5c les ftérilles eftoyent aux orées 
toures a 1'enrour , comme une clofturc 
faidt tout expreftement j 8c tout cel*. 



DE D A P H N I S E T C H L G É . 

ceinct & environné d'une bonne 6c forte 
haye. 

Tout y eftoit fort bien compafle : les 
trges des arbres eftoyent aflez diftanr.cs les 
ünes des aultres , mais les branches s'entre-
lacoyent , tellement que ce qui eftoit de 
nature , fembloit eftre faict par expres ar-
tifice. II y avoit des carreaux de fleurs 3 

dont nature en avoit produicr aulcuncs, 6c 
1'arr des hommes les aultres : les rofes y 

les oeilletz 6c les lys y eftoyent venus 
moyennant 1'ceuvre de 1'homme ; les vio­
lettes , le muguet 6c le mouron, de la feule 
nature. En efté y avoit de 1'ombre , au 
printemps des fleurs , en 1'automne toutes 
dé lkes , 8c en rout temps du fruiól felon 
Ia faifon. 

II defcouvroit toute la campagne j 8c 
en pouvoit-on veoir les trouppeaux des 

beftes paiffant emmy les champs : ft en 
voyoit-on a. plain la mer, 5c les allantz 8c 
Venantz fur icelle au long de la cofte , ce 
qui eftoit un des jplus dclicieux playfirs dij. 
verger. 
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Et droiftement au meilieu de la Ion-
gueur 5c de la largueur, y avoit un temple 
avec un autel dédié a Bacchus. L'autel eftoit 
veftu de lierre , 8c le temple couvert de 
branches de vignes. Au dedans eftoyent les 
liiftoires de Bacchus peinótes; Semelé qui 
accouchoit, Ariadné qui dormoit, Lycur-
gus lié , Pentheus defchiré en pieces, les 

Tndiens vaincus , les Tyrrheniens tranf-
formez en daulphins ; par-tout des Saty-
res 8c des Bacchantes qui danfoyenr. Pan 
n'y eftoit point oublié, ains eftoit alfts fur 
une roche jouant de fa flufte , en maniere 
qu'il fembloit qu'il jouaft une notte com­
mune aux Bacchantes qui danfoyent , Sc 
aux affiftmtz qui regardoyent le verger , 
eftanr rel d'aflïerre 8c de narure. Lamon 
encore 1'approprioit de plus en plus, ef-
branchanr ce qui eftoit fee 8c mort aux 
arbres , 8c relevant les vignes qui tum-
boyent en terre. II mettoit fur la refte de 
Hacchus un chappeau de fleurs nouvelles ; 
51 conduifoir Peau de la fonraine dedans 
ks carreaux oii eftoyent les fleurs; car i l 
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y avoit dedans ce verger une fontaine que 
Daphnis avoit treuvée , dont on arroufoit 
les fleurs, 8c 1'appelloit-on la fontaine de 
Daphnis ; 8c luy avoit commandé Lamon 
qu'il engreflaft bien fes chevres le plus 
qu'il pourroit, pource que le maiftre ne 
fauldroir pas a les vouloir veoir, a caufe 
qu'il y avoit long-temps qu'il ne les avoit 
Veues. 

Mais Daphnis n'avoit pas peur qu'il ne 
fuft loué de fon maiftre quand i l verroit 
fon trouppeau; car i l 1'avoit accreu d'une 
aulrre fois aultant comme on luy en avoit 
baillé au commencement , 8c n'en avoit 
le loup ravy pas une , & (i eftoyent en 
meilleur point 8c plus graffes que les ouail-
les : mais neantmoins , afin que fon maiftre 
euft de tant plus afTecrion de le marier oü 
il vouloit , i l 'employoit toute la peine , 
foing 8c dilligence qu'il luy eftoit pofiible 
a les engrefler encore davanrage , les me-
nant aux champs dès le plus matin, 8c ne 
les en ramenanr qu'il nc fuft bien rard j 
les faifant boire deux fois le jour , & 
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chcrchant les endroidz ou i l y avoit mieulx 
a pafturer pour elles. Oultre ce i l treuva 
moyen d 'avoir des battes neufves, force 
tiroue'ts a tirer les chevres , 8c des e fc l i . 
ccs plus grandes qu ' i l n ' avo i t ; 8c eftoit fi 
foigneux de fes chevres , q u ' i l leur oignoi t 
les cornes , afin qu'elles fuftent reluifan-
tes , 8c leur pignoit le p o i l : brief, on euft: 
dift propremenr a le v e o i r , que c'eftoit le 
trouppeau mefme du dieu Pan. Ch loé en 
portoit la moi t ié de la peine , 8c oubliaac 
fes brebis, eftoit la plupart du temps em-
befongnée après les chevres , rellement 
que Daphnis eftimoir qu'elles fembloyenc 
belles principalement pource que C h l o é 
y mettoit la main. 

Mais en ces cntrefaïftés i l v int un fe-
conu meflager de la ville , qui commanda 
que l 'on fift les vendanges le pluftoft que 
Pon pourro i t , 8c dit q u ' i l avoit charge 
de demourer la jufques a ce que le via 
fuft f a i a 8c entonné , pour puis après re-
tourner en la vil le querir fon maiftre. 
Chafcun s'efForcoit de faire la meilleure 
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chere que l'on pouvoir a ce fecond mefla-
ger , que l'on appeloit Eudrome , pource 
qu'il eftoit laquetz, & eftoit son meftier 
de courir ca 8c la oü l'on 1'envoyoir. 

Si fe mirent a faire les vendanges en 
toute diligence, de forte qu'en peu de 
jours le vin fut entonné dedans les vaift. 
feaux; 8c l'on garda une quantité des plus 
beaux 8c des plus fraiz rayfins pendantz aux 
branches de la vigne , pour ceux qui de-
voyent venir de la ville , afin qu'ilz fentif-
fent quelque partie du playfïr des vendan­
ges, 8c qu'ilz pensaftenty avoir efté. 

Quand ce laquetz Eudrome fut preft de 
s'en retourner a la ville , Daphnis luy feit 
don de plufieurs chofes, mefmement de ce 
que peuk donner un chevrier , comme de 
bons fromages , d'un petit chevreau , 
d'une peau de chevre blanche, ayant le 
poil fort long, pour mettre deflbubz luy 
quand on 1'envoyoit 1'hiver aux champz , 
dont le laquetz fut fort ayfe ; 8c baifa 
Daphnis , en luy promettant qu'il dirok 
tous ks biens du monde de lay a leur 
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maiftre. Ainfi s'en alla le laquetz bien 
afFcctionné en leur endroidt. 

Daphnis demoura, traidtant fes beftes en 
grand foing 8c grande foilicirude , avec 
Chloé , qui de fa part n'avoit moins de 
paour auifi, pource que c'eftoit un jeune 
garfon qui n'avoit jamais rien veu finon 
fes chevres , la montaigne ou elles paftu-
royent, les gens de fon village , 8c Chloé , 
& devoit bienroft veoir fon maiftre qu'il 
n'avoit jamais veu , te duquel i l n'avoit 
oncques ouy le nom avant cette heure-la. 

Chloé fe foulcyoit aulfi comment Da­
phnis parleroir a ce maiftre , 8c eftoir en 
grand efmoy touchant leur mariage , ayant 
paour qu'il s'en allaft comme un fonge en 
fumée; rellement que pour ces penfementz 
leurs ordinaires baifers eftoyent mefltz de 
crainre, 8c leurs embraflementz fouleyeux, 
comme fi ja leur maiftre euft efté préfent , 
ou comme s'ilz euflent eu paour qu'il n'en 
apperceuft quelque chofe. 

Eulx eftanr en cefte tranfe , encore leur 
furvinc-il un aultre malheur, U y avoit U 

auprèi 
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auprès un bouvier nommé Lampys , maul-
vais homrae, oukrageux Sc préfomptueux , 
qui pourchafloit amfi avoir Chloé a ma-
riage ; & ayanc fenty le vent que Daphnis 
la devoit efpoufer , moyennant que le 
maiftre en fuft content, chercha les moyens 
de faire que le maiftre fuft fort courroucé 
a eulx ; Sc fachant qu'il prenoit trés-grand 
playfir a fon verger, deflibera de le gaftef 
Sc diffamer le plus qu'il pourroit. Or s'il 
fe fuft mis k couper les arbres, i l euft peu 
eftre furprins par Ie fon de fa cognée , Sc 
pourtant s'arrefta-t-il k Ia refolution de 
gafter Sc froiftër toutes les fleurs : ft atten-
dit que la nuiót fuft venue , puis pafla 
deftus la haye , Sc s'en alla arracher , fouil-
ler , rompre , brifer Sc froiftër tout ce qu'il 
peut, comme feroit un fanglier; cela faict, 
i l fe retira fecrettement fans que perfonne 
1'apperceuft. 

Lamon, le lendemain matin , entrant au 
Terger pour mettre l'eau de la fontaine 
dedans les carreaux de fleurs , veit toute 
la place fi oukrageufement villainée , qu'uia 

O 
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«nnemy venant a propoz defiibéré pour 
tout gafter , n'y euft fceu pis faire : fi def-
chira incontinent fa jaquette , Sc s>efcria i 
haulte voix , difant, O Dieux ! ö Dieux' 
« fort que Myrtale laiftant ce qu'eile avoit 
en main , s'en courut viftement vers luy ; 
& Daphnis , qui avoir ja mené fes beftes 
aux champs, ayant ouy le bruit, s'en re-
courur aulfi a ia maifon , & V O yanr ce 
grand defarroy , fe prindrent tous a crier 
& en crianr a larmoyer." 

Si n'eftoit pas de merveille que eulx qui 
redoubtoyent 1'ire de leur feigneur en 
ploraflenr ; car un eftrange a qui Ie faia 
n'euft point touché , en euft bien ploré de 
Voir un fi beau lieu defpouillé de fa beauté 
& toute la terre gourfoullée , finon en cer-
tains endroiótz oü Ia malice de 1'envieux 
n'avoit point touché , par lefquels on pou 
V « t juger quelle avoit efté la „ n g u W i t ó 

de tout le refte , eftant en fon entier • c a r 

bien que tout y fuft renvcrfé fens defTus 
deflbubz , encore appercevoir-or» bien q u ' i l 
«r«k eft* aultrefois b e a u . JL e s a ^ „ e 
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ToHetoyent a 1'entour en murmurant con-
tmuellement , comme fi elles euflenc la-
menté ce defgaft. 

lamon tout efploré difoit telles parol-
les : Helas ! comment mes rollers font 
rompus • comment mes violliers font foul-
lcz , mes hyacinthes Sc mes narcifles font 
arrachez! C»a bien efté quelque méchanc 
ou maulyais homme qui me les a ainfi mal 
«ccouftrez. Le printemps reviendra , & 
cecy re fleurira point j 1'efté retournera , 
& i l n'y aura point icy de fruiö ; Pau-
tomne recommencera , Sc i l n'y aura en ce 
verger point de fleurs pour faire un bou-
quet feullement. Et toy , fire Bacchus , 
n'as-tu point eu de pitié de ces paovres 
fleurs que l'on a ainfi tout auprès de toy ] 
devant tes yeulx , difFamées , defquelles 
je te mettois fouvenr un chappellet sur la 
tefte. Comment montreray-je maintenanc 
a mon maiftre fon verger ? Que me dira-
t-il quand i l le verra ainfi piteufement ac-
couftré > Ne fera-t- i l pas pendre ce mal-
heurcur vieillard , comme Marfyas, a 1'un 

O ij 
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de ces pins ? Si fera , & * 1'adventure 
Daphnis auifi quant & quant , penfant que 
ce aura efté par fa faulte , paree qu'il n'aura 
pas efté aflez foigneux de bien garder fes 
chevres. 

Ces regretz 8c lamentations de Lamon 
les feirent encore plorer plus chauldement, 
pource qu'ilz defploroyent non feullement 
le gaft du jardin , mais aufli le danger de 
leurs perfonnes. Chloé lamentoit fon pao­
vre Daphnis , s'il falloit qu'il fuft chaftié , 
& prioit aux Dieux que ce maiftre qu'ilz 
avoyent tant defiré ne vinft point; Sc luy 
eftoyent les jours bien longz 8c penibles a 
pafler , cuydant ja veoir devant fes yeulx 
comment l'on fouetteroit le paovre Daphnis. 

Sur le foir arriva de rechef le laquetz 
Eudrome , lequel apporra nouvelle que 
leur vieil maiftie viendioit dedans trois 
jours, mais que le jeune, qui eftoit fon filz, 
viendroit le lendemain. Si commencerent 
& confuher entre eulx ce qu'ilz avoyent a" 
faire touchant eet inconvenient, 8c appel-
lerent a ce confeil Eudrome , lequel vou-
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Iarit beancoup de bien a D a p h n i s , fut d 'o -
pinion qu ' i lz declaraftênt a leur jeune 
maiftre la chofe tout'ainfi" comme elle eftoit 
advenue ; Sc fi leur promit qu ' i l leur ay-
deroit ; ce qu ' i l pouvoit bien faire , eftant 
si la grace de fon maiftre , a caufe q u ' i l 
eftoir fon frere de laiót. 

E t Ie lendemain feirent ce qu ' i l avoi t 
confeillé ; car Aftyle , qui eftoit le filz d u 
maiftre , arriva le lendemain , accompagné 
d 'un fien playfant , n o m m é G n a t o n , q u ' i l 
menoit quant Sc luy pour luy faire pafTer 
le temps. Aftyle eftoit un jeune homme a 
qui la barbe ne faifoir que commencer a\ 
poindre , Sc Cnaton ja de long-remps avoit 
accouftumé de la rafer. 

Si toft que ce jeune maiftre fut a r r ivé , 
l a m o n , Myrtale & Daphnis fe getterent 
a genoulx devant fes p i edz , le fuppliantz 
d 'avoi r pitié du paovre v ie i l la rd , Sc le 
garantir de la fureur & courroux de fon 
pere , attendu qu ' i l ne pouvoit mais d a 
i ' inconvenient , Sc quant Sc quant luy con* 
•etent cc que c'eftoir. 

Oüj 
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Aftyle cn eut pitié , Sc enrrant dedans 
Ie verger Sc ayant veu le gaft , promit 
q u ' i l les excuferoit envers fon pere , Sc 
<n prendroit la coulpe fur l u y , difant que 
c'auroit efté fes chevaulx, qui s'eftantz def-
tachez, auroyem ainfi tout rompu , foulié , 
froifle Sc ar raché es qui eftoit le plus beau 
dedans le jardin. Pour cefte benigue rcf-
pon fe , Lamon Sc Daphnis feirent priere 
aux Dieux de luy o&royer 1'accompliflè-
ment de fes defirs. Mais Daphnis luy ap-
porta davantage de beaux prefentz , com­
me chevreaulx, frommages , oyfeaulx avec 
leurs peritz , moiiïïnes de rayfins , pommes 
tenant encore aux branches •, Sc oultre cela 
du bon v i n nouveau de Mete l in j de quoy 
Afty'e luy fceut fort bon gré ; er en arten-
dant fon pere , fe dele&oit de chaffer aux 
lievrcs , comme un jeune homme de bonne 
maifon , qui ne cherchoit que nouveaux 
pafte - temps , Sc qui eftoit la venu pour 
prendre l 'a i r des champs. 

Mais Gnaton eftoit un gourmand , qu i 
As fcavoit aultre chofe faire que manger Sc 
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fcoire jufques a s'enyvrer ; lequel ayant 
veu Daphnis quand i l apporta fes prefeutz, 
fut incontinent feru de fon amour : car 
oultre ce qu'il eftoit de nature vicieux , 
aymant les garfons , i l vit en Daphnis une 
beauté fi exquife , qu'a peine en euft-il 
fceu treuver de pareille en la ville : ft pro-
pofa en luy-mefme de I'accoincler , eipe-
rant facilement en venir a bour. 

Ayant refolu cela en fon enrendemenr, i l 
Be voulut point aller a la chaftè quant Sc 
Aftyle , ains s'en alla aux champs oü Da­
phnis gardoit fes beftes , faifant fimblant 
que c'eftoir pour veoir les chevres 3 mais 
a la vériré pour veoir Ie chevrier, 6c pour 
eftayer a le gaigner : fi commenca a luy 
louer fes chevres , 6c le pria de jouer de fa 
flufte quelque chanfon de chevrier , en luy 
promertant que de brief i l le feroit afFran-
chir 8c luy donner liberté , atccndu qu'il 
avoit tout pouvoir 6c credit envers fon 
maiftre. 

Quand i l crut s'eftre rendu cc jeune 
«jirfoii cléiflant, i l efpia lc feoir fur la 



t64 L E S A M O U R S 

nuia , ainfi qu'il ramenoit fon trouppeau au 
tecï , Sc accourant a luy le baifa prefnie-
remenr, puis luy dit qu'il fe preftaft a luy 
en la mefme pofture que les chevres avec 
les boucz. Daphnis fut long-temps qu'il 
n'entendoit point ce qu'il voulloit dire 
mais-a la fin i l luy refpondit que c'eftoit 
tien chofe naturelle que le bouc rhontaft 
fur la chevre, mais qu'il n'avoit oncques 
veu qu'un bouc faillift un aultre bouc, ne 
que les belliers ïrontaffeut 1'un fur 1'aultre, 
ne les coqz auffi , au lieu de couvrir les 
brebis Sc les poulles. 

Non pour cela Gnatón luy mit la rnain 
fur le collet pour tafcher a le Forcërj mais 
Daphnis le repouffa fi rudement , avecque 
ce qu'il eftoit fi yvre qu'a peme fe pou-
voit-il fouftenir fur fes piedz, qu'il le feit 
tumber a la renverfe , Sc s'enfouyt, laiflant 
fon homme couché tout de fon long par 
terre , ayant affaire de quelqu'un qui luy 
aydaft a fe relever. Daphnis de la en avant 
ne s'approcha plus de luy , ains mena tous 
les jours fes chevres aux champs, tantofl 
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en un endroift & tantoft en nn aultre , le 
fouyant aultant comme il cherchoit Chloé, 

Gnaton mefme ne 1'alloit plus pourfuy-
vant , ayant efprouvé qu'il eftoit fort & 
roide jeune garfon , ains chercha occafion 
propre pour en parler a Aftyle , efperant 
que le jeune homme luy en feroit don , 
pource qu'il fe promettoit qu'il voulloit 
beaucoup pour luy. Toutesfois pour cefte 
heure-la i l ne peut pas ; car Dionyfopha-
nes le pere «5c fa femme Cléarifte arrive-
rent , 8c y avoit parmy la maifon grand 
tumulte de chevaulx 7 de varletz y d'hom-
mes 8c de femmes : mais depuis , Ie treu-
vant a part , i l luy feit une harengue de 
fon amour. 

Or Dionyfophanes avoit ja. Ies cheveulx 
a demy blancz \ mais au demourant i l eftoit 
beau 8c grand homme , 8c qui de la difpo-
fiticn de fa perfonne euft <tenu bon aux 
plus roides jeunes hommes. C'eftoit un des 
plus riches de la ville , 5c des plus hom­
mes de bien^ Le premier jour qu'il arriva, 
i l facrifia a tous les dieux des champs , & 
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Ccrès , a Bacchus, a Pan 8c aux N y m ­
phes , Sc feit le feftin a toute fa familie. 

Les jours enfuyvantz i l alla veoir le la-
bourage de Lamon Sc voyant les terres 
bien cultivées, Sc les vignes aufli, le ver­
ger beau au demcurant, car Aftyle avoit 
prins fur luy le gaft des fleurs Sc du jardi-
liage, i l fut fort joyeux de treuver t»ut en 
fi bon ordre, 8c louant Lamon de fa di l i ­
gence , luy promit que bienrofl i l luy don-
neroit fa liberté. Cela veu , i l alla veoir 
aufli les chevres , Sc le chevrier qui les 
gardoit. 

Mais Chloé ayant paour Sc honte tout 
enfemble de fi grande compaignie qui ve-
noit quant 8c luy, s'enfouyt cacher dedans 
I? bois. Daphnis nc bougea , ains fe pre-
fenra ayant fur fon dos une peau de chevre 
a longs poils, Sc une pannetiere neufve 
en efcharpe 4 fon cofté , Sc tenant en . 
1'une de fes mains de beaux frommages touc 
fraiz faidz , Sc en 1'aultre deux beaux che-
vreaulx qui tettoyent encore. Le faifoit fi 
W n veoir , que fi jamais Appollo, comme 
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l ' on d i f t , garda Ie: bceufz de Laomedon , 
i l eftoit tel que Daphnis eftoit lors : Sc 
quant a luy i l ne dit mot , ains s ' incl i -
nant feullement devant le maiftre , luy 
offrit fes prefentz. 

E t adonc L a m o n prit la parole , Sc d i t : 
C'eft cettuy , mon maiftre , qui gafde vos 
chevres. Vous m'en baillaftes cinquante 
avec deux boucz , Sc i l vous en a faict. cent , 
Sc d ix boucz. Voyez-vous comment elles 
font graftes Sc bien veftues , Sc qu'elles 
ont les cornes entieres Sc belles ? II leur a 
enfeigné a entendre la muficque , tellemenr 
qu'elles font tout ce que l ' on v e u l t , en 
oyant le fon de la flufte. 

Clearifte , qui eftoit la. prefente , eut en-» 
vie d'en veoir 1'experience; fi commanda 1 
Daphnis qu ' i l jouaft de fa flufte ainfi q u ' i l 
avoit accouftumé quand i l voul lo i t faire 
faire quelque chofe a fes chevres , Sc luy 
p r o m i t , s ' i l fluftoit b i e n , de luy donner 
«ne jaqurtte, un manteau Sc des fouliers. 

Adonc Daphnis fe dreflant en piedz foubz 
hfeufteau, toute la compsjgnie eftant sa 
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rond auteur de luy , tira fa flufte de fa 
pannetiere , Sc premierement fouffla un 
bien peu dedans , Sc foudain fes chevres 
leverent toutes la tefte; puis fonna le chant 
auquel i l avoit accouftumé do les faire paf-
rurer, Sc adonc metrant le nez en terre , 
fe prindrent routes a paiftre : après i l leur 
fonna un certain chant mol Sc doulx , Sc 
incontinent elles fe couchereut toutes a 
terre : i l en fonna un aultre hault Sc agu , 
Sc elles s'enfouyrent viftement cacher de­
dans le bois , comme fi elles euflent veu 
le loup : toft après i l leur fonna un fon de 
rappeau , Sc adonc fortanr toutes du bois, 
elles fe vindrent rendre a fes piedz. 

Varletz ne fgauroyent eftre plus obéif-
fantz au commandement de leurs maiftres, 
qu'elles eftoyent au fon de fa flufte •, de 
quoy tous les aftiftanrz furent fort esbahis, 
fpecialement Cléariste , laquelle jura qu'eile 
donneroit ce qu'eile avoit promis au gcntil 
chevrier qui eftoir fi beau, Sc qui fcavoit 
É bien jouer de la flufte. 

Si-toft qu'ilz feurcat xetournez au logis, 
ik 
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i l z fe mirent a foupper , & envoyerent a 
Daphnis de ce qui leur fut fervy a table , 
de quoy i l feit bonne chere avec C h l o é , 
eftant bien ayfe de manger de fi bonne 
viande accouf t rée , ï la fagon de la v i l l e , & 
au refte ayant bonne efperance de parvenir 
au mariage de fon a m y e , du gré Sc con-
fentement de fes maiftres. 

Mais Gnaton s'eftant enflammé davan­
tage par ce q u ' i l avoit veu faire a D a ­
phnis , faifant fon compte qu ' i l ne v i v r o i t 
jamais X fon ayfe s ' i l n'en jouiftbit a fon 
playf i r , alla treuver A f t y l e , qu i fe pour-
menoit dedans le verger , 8c le mena de ­
dans la chapelle de Bacchus , la oü i l l uy 
baifa les piedz 8c les mains. Aftyle luy de-
manda pour quelle caufe i l luy faifoit cela 
8c que c'eftoit q u ' i l voul loi t dire. 

Le paovre Gnaton , d i t - i l , mon maiftre , 
s'en va mouri r : car jufqu' icy i l n'a jamais 
l i e n aymé que les bons morceaulx , 8c ne 
treuvoit rien fi beau que le v in v ie i l 
8c luy fembloyent vos cuifiniers plus beaux 
que tous les jeunes garfons de Mi ty l ene j 
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mais maintenant i l n* eftimc plus rien beau 
que Daphnis, 8c ne prend gouft quelcon-
que a tant de viandes exquifes que Pon 
fert tous les jours fur voftre table 5 ains 
deviendroit voluntiers chevre brouttant 
de Pherbe 8c de la ramée verde aux 
champz , moyennanr qu'il peuft ouyr le 
fon de la flufte , 8c eftre gardé par un ft 
beau chevrier. Si te prie que tu veuil-
les faulver la vie a ton paovre Gnaton , 8c 
le faire vainqueur de PAmour invincible ; 
aultrement je te jure par ma mort, qu'après 
avoir bien farcy ma pance de viandes , js 
me tueray moy-mefme devant Phuis de 
Daphnis; 8c ne m'appclleras plus le petit 
Gnaton , comme tu foullois Ie faire en 
riant. 

Le jeune homme, qui eftoit de bonne 
nature , ne peut souftrir de veoir plorer 
Gnaton , 8c de rechef luy baifer les mains 
8c les piedz , mefmement qu'il avoit eflayé 
que c'eftoit de la détresse d'amour ; fi luy 
promit qu'il le demanderoit a fon père , 
$c qu'il le meaeroit « la ville pour eiïïe 
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fon ferviteur. E t pour luy en faire vcni r 
encore plus d ' env ie , luy demanda en riant 
s'il n'auroit point de honte de baifer le filz 
d 'un payfan rel que Lamon , & d 'avoir 
couché a fes coftez un garfon gardant les 
chevres : & en luy difant cela i l feit quant 
& quant une mine d'un homme qui fe ren-
froigne pour fentir la maulvaife odeur que 
fent un bouc. 

Mais Gnaron , comme celuy qui avoit 
fouvent ouy les propoz d'amours qui f c 

tiennent ès t. bles des luxurieux , luy ref-
pondi t : Celuy qui aymc , ö m o n cher maif­
tre , ne s'embarrafle poinr de tout cela ; 
ainfi tel a aymé une plante , tel aultre un 
fieuve , tel aulrre une befte. E h ! q u i n'au-
roi t pas pitié de celuy qui aymant beau­
coup , feroit obligé d 'avoir de 1'horreur 
pour ce qu ' i l ayme ? Quant a m o y , i l eft 
v ra i que j 'aime un corps ferf , mais oü i l 

J a une beauré digne d'une franche Sc 
noble perfonne. Voyez-vcus comment fa 
chevelure eft belle , comment au - deflbubz 
ies fourcils fes deux yeulx eftincelant & 

P i j 
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rcluifent ne plus ne moins qu'une belle 
pierre precieufe bien mife en oeuvre ; 
comment fa boucbe eft remparée de belles 
dentz Manches comme yvoir ? Qui eft 
celuy fi defnaturé & eiloingné d'amour, qui 
n'en defiraft avoir un baifer? Si j'ay mis 
mon amour en un pafteur , j'ay en cela 
faict comme les Dieux. Anchifes gardoit 
les bceufz, & la décfle Venus le choifit 
pour fon amy. Branchus paiffoit les che­
vres i & Apollo en fut amoureux:. Gany-
medes eftoit berger, & Jupirer le ravit 
pour en avoir fon playfir. Ne mefprifons 
poinr ce jeune garfon, auquel nous voybns 
que les chevres mefmes font aulfi obeïftan. 
tes, & remercions les aigles de Jupiter , 
qui fouffrent une telle beaulté demourer 
ïcy entre les hommes. 

Aftyle, en eet endreict, ne fe peut plus 
contenir de rire , difant qu'Amour, a ce 
qu'd voyoit , rendoit les amanrz grandz 
orateurs, & depuis chercha 1'occafion d'en 
pouvoir a propoz parler a fon pere. Mais 
ie laquetz Eudrome ayant ouy , fans faire 
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femblanr de rien ? tous leurs d e v i s , &r 
eftant mary qu'une telle beaulté fuft. aban-
donnée a eet yvrogne pour en abufer a\ 
fon dé fo rdonné playfir , 1'alla incontinent 
conter a luy-mefme & 'a L a m o n . 

Daphnis en fur rout efperdu de p r ima 
face, delliberanr prendre la hardiefïè de 
s'enfouyr pluftoft avecque C h l o é , ou b i en 
de m o u r i r , fi elle vouloir . Mais-adonc L a ­
mon appellant fa femme Myrta le hors de l a 
cour , luy commenca a dire: M a femme „ 
nous fommes perduz •?. le temps eft venur 
q u ' i l nous fault > defcouvrir malgré nous 
ce que nous avibns jufques i cy tenu cou -
Verr & fecrer. Les paovres chevres font 
defolées &c defertes, Sc tous nous au l t r e» 
au/ft ; mais par le dieu Pan Sc par les 
N y m p h e s , ft l ' on me devoit faire m o u r i r , 
je ne me tairay point de la fortune de. 
Daphn i s , ains diray comment je 1'ay e f l evé , . 
Sc monftreray ce que j ? ay t reuvé quant Sc 
l u y , afin que le mefchant Gnaton entende 
qttel enfant i l veut gafter, le malheureux 
q u ' i l eft.. Prepare - moy feullement f e^ 

P % 
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Jbyauk & enfeignes de recongnoiflance. 
C e l a d i t , i lz rencrerent tous deux a u - d e ­
dans du logis. 

Aftyle treuvant fon pere a propoz , luy 
demanda permiffion d'emmener Daphnis 
quant &c luy a la vil le , difant que c'eftoit 
un trop gentil garfon pour le laifTcr aux. 
champs, Sc ?que bienroft Gnaron luy au-
xoit monftré toute la civilité qu ' i l faulr pour 
fervir a la v i l l e . Le pere luy. oftroya bien 
volunriers , Sc faifaat appeller Lamon & 
Myr ta l e , leur cuyda dire une bonne nou­
velle , que Daphn i s , au lieu de garder les 
beftes i ferviroit de la en avant fon fibj 
Af ty le en la vil le , cc leur promit qu ' i l leur 
bail leroit dein: aultres chevriers au lieu de 
l u y . Adonc L a m o n , eftantz ja tous les aultres 
fervitcurs accouruz , bien joyeulx de ce 
qu ' i l z efperoyent avoir un tel compaignon 
avec eulx , demanda a fon maiftre congé 
de parlcr j ce que luy eftant o ö r o y c , i l 
paria de cefte forre : 

Je vous prie , mon maiftre , efcourez un 
j?ropoz de ce paovre v i e i l l a r d , & je v o u § 
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jure par les Nymphes 8c par le Dieu Pan , 
que je ne vous mentiray d'un feul mot. 
Je ne fuis pas le père de Daphnis, n'y n'a 
eJlé ma femme Myrtale fi heureufe que de 
porter un tel enfant ; mais le pere Sc la 
mere, pource qu'ilz en avoyent a Padven­
ture aflez d'aultres plus grandz , expofe-
rcnt ceftuy-cy. perir enfanr. Je le treuvay 
abandonné de pere Sc de mere , allaicté 
par une de mes chevres, laquelle j'ay en-
terrée dedans le verger après qu'eile a 
eflé morte de fa mort naturelle , 1'ayant 
aymée pource qu'eile avoit faict oeuvre de 
mere envers eet enfant. Je treuvay quant 
8c quant des joyaulx que l'on avoit expo-
fcz avecques luy pour une fois. le recon-
gnoiflre ; je le confefle Sc les garde , car 
ce font marqués auxquelles on peut con-
gnoiftrc qu'il e f l iiui de bien plus haulc 
eftat que le noftre. Ot ne suis - je point 
marry qu'il devienne variet de voftre filz 
Aflylc ; car ce sera a un beau Sc bon maif­
tre un beau Sc bon ferviteur : mais je ne 
icaurois fouftnr qu'il foit mené a la ville 
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pour fervir a la villenie de Gnaton, lequel 
le veult faire emmener a Mitylene pour 
en abufer comme d'une femme. 

Lamon, ayant didt cesparolles, se teut, 
& efpandit force larmes ; & Gnaton feit 
du courroucé, en le menacant a battre. 
Mais Dionyfophanes , eftonné de ce qu'il 
avoit ouy dire a Lamou, regarda Gnaton 
de travers, & luy commanda qu'il fe teuft ' t 

puis interrogea de rechef Lamon,. luy en-
joignant de dire véritê, fans aller con-
trèuver des menteries pour cuyder rete-
nir Daphnis comme fon filz. Lamon , per-
fiftant dans fon dire, attefta tous les Dieex, 
& s'ofFrit a fouffrir tout s'il mentoit. 

Dionyfophanes adonc fe print a examt-
net en luy-mefme ces parolles : eftant fa 
femme affife auprès de luy :A quelle occa-
fton auroit Lamon contreuvé cecy, veu que 
pour un chevrier je veulx luy en donner 
deulx? et comment eft-ce qu'un rude payfan 
comme luy auroit inventé cela ? Car de 
prime face i l ne luy fembloit pas du tout 
incroyable qu'un tel enfant ne peuft bier* 
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eftre né de ce vieillard 8c de fa paovre 
femme. Si penfa qu'il n'eftoit point b&-
foing d'y fonger davantage , 8c qu'il falloit 
promptement veoir les enfeignes des recon-
gnoiffance , pour congnoiftre fi elles monf-
troyent qu'il fuft iffu, comme i l difoit, de 
plus hault eftat que le fien. 

Myrtale les alla incontinent querir de­
dans un vieil fac auquel ilz les gardoyent 
foigueufement ••, 8c fi-toft que Dionyfopha­
nes apperceut un petit mantelet d'efcarlare 
avecque une bouclé d'or , 8c une' pe-
tite efpée a. manche d'yvoire , i l s'efcria 
a haulte voix: O Jupiter I 8c appella fa 
femme pour les veoir aufli. Si-roft qu'eile 
les veit , elle s'efcria femblablemenr , en 
difanr: O farales Déeffes 1 ne fonr-ce point 
icy les joyaulx que nous expofafmes avec 
noftre enfant , quand nous 1'evoyafmes 
expofer par noftre fervante Sophrofyne ? 
II n'y a point de faulte, ce font ceux mef-
mes. Mon mary, 1'enfant eft noftre : Da­
phnis eft voftre filz, 8c garde les chevres 
de fon propre pere. 
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Ainf i qu'eile parloit encore , 8c D i o n y ­
fophanes gercanr grande abondance de 
larmes de la grande joye qu ' i l avoit , bai-
foit ces enfeiguementz de recongnoiffance, 
A f t y l e , entendant que Daphnis eftoit fon 
frere , pofa viftemenr fa robe , 8c s'en 
courut au berger pour le baifer le premier. 
Daphnis le voyant venir a lu i avec tant 
de gens 5c ft grand b r u i r , 8c cuydanr que 
ce fuft pour le prendre , getta fa flufte 5c 

fa paneriere, 8c fe mit a courir vers la 
mer pour fe getter dedans du haut d 'un 
rocher . 

E r peut-eftre Daphnis fraifchement re-
t reuvé auroit- i l enfin pery par ce cas ef-
trange , fi Aftyle , s'eftant apperceu de la 
caufe de fa fouyre, ne lu i euft e n é de 
tout loing : Arresre , Daphn i s , n'aye point 
de paour. Je fuis ton frere , 8c ceux que 
t u as penfé ju rques icy eftre tes maiftres , 
font tes pere 8c mere. Lamon nousamain-
tenant conté comment une chevre t 'a 
nour ry , 6c nous a monftré les enfeignes 
auxquelles on t'a recongneu. Regards 
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maintenantvers nous, comment chafcun va 
après toy en riant. Mais viens-moi baife 
lc premier : je te jure par les Nymphes 
que je ne te menrz point. 

A peine s'arrefta Daphnis [quand i l eur 
ouy ce ferment, S: artendit Aftyle , qui 
accouroir les bras tenduz pour Pembrasser 
Sc le baifer. Cependant les fervireurs & 
chambrieres de la maifon , le pere mefme 
& la mere , accoururent , qui 1'embraf-
ferent et le baiferent en plorant de joye ; 
& luy de fon cofté fit aufli principalement 
fefte d fon pere 8c i fa mere , comme s'il 
les euft ja de long-tems congneuz, Sc les 
tint embraftez fort longuement. A peine 
les pouvoit lafcher , tant nature fe faia 
croire ayfément; de forte qu'il oublia pref-
que Chloé , tant i l fut efpris de joye Sc 
de liefte. Si le ramena-t-on au logis Sc 
luy baüla - t - on une belle Sc riche robe 
Beuve : puis eftant veftu , f u t afft joignant 
fon pere, qui l U y commenca un tel 
propoz r ' L 

M« enfantz, je fUÏ roarié H ; n 
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& après quelque temps devins pere bien 
heureux , comme i l me fembloir pour lors j 
car le premier enfant qne ma femme feit 
fut un filz, le fecond 4une fille, &c le t ro i -
fieme fut Aftyle. Je penfay en avoir aflez 
de ces t r o i s , & fit expofer cettuy petit 
enfant de m a i l l o t , qui eftoit venu après 
tous , avec ces joyaulx que je luy bailly , 
non pas en intention de le retreuver & 
Ie recongnoiftre un temps adven i r , mais 
afin que celuy qui le treuveroir euft de 
q u o y ' 1'enfevelir. Toures-fois forteune en 
a aulrrement difpofé ; car mon filz aifné 
& ma fille moururent tous deux d'une 
mefme maladie Zc en mefme j o u r ; & t o y , 
m o n filz , par la bonne providence des 
D i e u x , es e f c h a p p é , a celle fin que nous 
euflions plus de fupport en noftre vieil leflè. 
S i t e prie , mon filz Daphn i s , que tu n'ayes 
point de mal-talent encontre m o i pource 
que je" t 'ay faict expofer , car je ne 1'ay 
pas faict voluntairement. E t t o y , A f t y l e , 
ne foit point marry de ce que tu n'auras 
que la mdltié de raa fucceflion ; la oü tu 

efperois 
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venu rnaiftre, cuydoit encore eftre varlct. 
Mais on envoya quelque aukre pour gou-
verner 8c traicter fes chevres 8c feit-on 
preparer au logis - le facrifice 8c le feftin 
en 1'honneur de Jupircr faulveur. Mais 
Gnaton ne s'ofa treuver au banquer, ains 
demoura tout le long du jour caché en 
la cbappelle de Bacchus , tenant 1'autel 
comme un fuppliant qui s'enfouyt en fran-
chife , pour la paour qu'il avoit de Daphnis. 

Le bruict fut incontinent efpandu par-
tout que Dionyfophanes avoit retreuvé &c 
recongneu un fien filz , & que Daphnis le 
chevrier eftoit devenu feigneur 8c maiftre 
de fes chevres , 8c de tont l'heritage •, a 
1'occafion de quoy tous les voi'fins payfantz 
y accoururent de routes parts , les uns 
pour fe conjouyr avec Daphnis de la bonne 
forteune qui luy eftoit advertUe', les aul­
tres pour faire quelques prefentz a fon 
perc.-Le premier qui y vint entre les aul­
tres fut Dryas, le npurricier de Chloé-, 
Sc Dionyfophanes les rctint tous pour eftre 
au feftin : car i l faifoit apprcifer force 
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pain , force vin & force viande , des oy­
feaulx de mer , d e s p e t k z d c 

laict , & force moutons, q U e Pon a v o i t 
immolez aux Dieux parrons & p r o t e c _ 
teurs du pays. 

Daphnis d'aukre cofté amafTa tous les 
meubles qu'il avoit pendant qu'il gardoit 
les beftes, & l e s d i f t r i b u a r o u s a u x 

Premierement i l donna a Bacchus fa p a n . 
netiere & fa peau de chevre aufli-, puk 
feu offrande de fa flufte a Pan : i l dedia 
fa houlette aux Nymphes, avec ks.tirouërs 
a tirer ks chevres , qu'il avoit faids Iuy-
meffue, Mais en faifant chafcune offrande 
d ne fe pouvoit tenir de plorer, tant eft 
plus doulx un eftat, pour petit qu'il T o k , 
quand ou 1'a accouftumé , qu'une félicité 
non accouftumée , pour qu'il fe deffai-
filfoit des meubles a quoi i l avoit prins ft 
grand playftr; de forte que quand i l vint 
k ofFrir fes tiroué'rs , i l voullut encore y 
tirer fes chevres ; & ne donna point fa 
pellice de peau dc chevres qu'il ne I'euft 
encore un coup veftue, ny fa flufte qu'il 

Q i j 



184 L E S A M O U R S 

n'en euft joué ; 5c ft les baifa tous en les 
donnant - , 5c di t adieu a fes chevres , Sc 
appella les boucquins par leurs norns , Sc 
bien fouvent fe defroba pour aller boyre 
de l'eau de la fontaine dont i l avoit beu 
ft fouvent avec C h l o é : mais i l n 'ofoi t en­
core defcouvrir fon amour , attendant 
quelque occafion propre pour ce faire. 

O r cependant que Daphnis eftoit après 
ces oblations Sc facriftccs, v o i c i cornment 
i l alla de C h l o é . L a paovre fille eftoit 
feullette aux champs , affife en gardant fes 
moutons , Sc ploroit chauldemenr en difant 
ce qu i eft vrayfemblable que peut dire une 
paovre bergerotre comme elle : Daphnis 
m ' a oublice ; i l pretend maintenant a quel­
que riche mariage. Pourquoy luy ay- je 
faict jurer fes chevres au lieu des N y m ­
phes? II les a deslaiflccs auift bien comme 
moy , Sc n'a poinr eu de defir de veoir 
C h l o é , en facrifiant aux Nymphes Sc a 
Pan. II a par adventure t r euvé avec fa 
snere de plus belle chambrieres que m o y : 
& bien de par D i e u , bon prou luy faflèj 
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mais quant a. moy jc ne fcaurois plus 
vivre. 

Ainfï qu'eile penfoit & difoit ces chofes, 
Ie bouvier Lampys , avecque quelques 
aultres ruftaux du village , la vindrent 
enlever efperant que Daphnis ne penfe-
reit plus a 1'efpoufer , 8c que Dryas la 
luy donneroit voluntiers pour fa femme. 
La paovre fille crioir pitueufement tant 
qu'eile pouvoit , ainfi comme on 1'empor* 
toit', 8c quelqu'un qui veit cefte violence , 
s'en courut viftement en advertir Napé , 
Sc elle Dryas , êc Dryas Daphnis , lequel 
a peine qu'il ne fortit du fens ; car i l ne 
ï'ofoit defcouvrir a fon pere, 8c fi ne pou­
voit fupporter un tel oultrage. 

Si fe retira dedans le verger , 8c Ia fe 
pourmenant tout feul, feit fes regrets Sc 
fes plaincfes en cefte forte : O malheureux 
que je fuis d'avoir retreuvé mes parentz i 
Hélas ! combien m'euft efté meilleur de 
garder les beftes aux champs ! Combie» 
plus eftois-je content lors qu'eftant fcrf je 
voyois Chloé a mon ayfe I Et mainrenant 
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Lampys, qui 1'a ravye , s ' c n va d tour, puis 
quand la nuidt fera venue", i l couchera avec 
elle , cependant que je m'amufe i c y i boyre 
' & i faire bonne chere. J'ay doncques en 
vain juré mes chevres , le dieu Pan & ks 
Nymphes. 

Or Gnaton, qui eftoit caché dedans la 
chappelk du verger, enrendit clairement 
ces complaindes de Daphnis ; & penfant 
que c'eftoit une bonne occafion pour faire 
fa paix avec luy , i l print quelques jeunes 
Tarletz d*Aftyle, & s'en alla après Dryas , 
luy difant qu'il ks conduifïft en la maifon 
de Lampys, ce qu'il fit; & diligenterent 
^ bien , qu'ilz furprindrent Lampys ainfi 
comme i l ne faifoit que d'entrer en fon 
logis avec Chloé , kquelle i l luy ofta en-
tre les mains a force j & dola trés - bien 
ks efpaules de tous ks ruftaux qui luy 
avoyent aydé a faire ce rapt , a grands 
toupz de ballon ; puis voullut prendre 5c 
lier Lampys, pour 1'emmener prifonnier j 
mais il fe faulva de viteffe. 

€*aton ayant faia m tel exploift, s*«a 
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retourna qu'il eftoir. ja nuict. route noire , 
U treüva Dionyfophar.es ja couché en fon 
lit 1 dörmant. Mais le paovre Daphnis veil-
loit , 5c eftoit encore dedans le verger, oti 
i l fe defconfortoit Sc ploroir. Si luy amena 
Chloé , 8c ia luy livrant entre fes mains , 
luy conta comme i l avoit faict, le p riant'au 
furplus de ne voulloir point fe rcffouvenir 
des parolles qu'il luy avoit didtes , ains le 
tenir au nombrc de fes ferviteurs, 6c ne 
le voulloir point deboutter de fa table , 
fans laquelle i l luy feroit force de mourir 
de malefalm. 

Daphnis voyant Chloé , 6c Ia tenant 
entre fes bras , fut facile a faire appoinc-
tement avecques luy •, 8c i l feit fes excu-
fes envers elle de ce qu'il pouvoit fembler 
1'avoir oubliée ; 6c de commun confente-
ment furent d'advis de ne point encore 
declarer leur mariage ; que Daphnis con-
tinueroit de veoir Chloé en fecret, 8c 
qu'il ne defcouvrirqir fon amour qu'a fa 
mere. Mais Dryas ne le permir poinr, ains 
le voullut dire luy-mefme au pere de 

Q iv 
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^ p h n i s , fe faifant fort de l « y ^ fcien 

accorder . Si p r i n t j e lendemain , auffi-toft 
q » i l j o u r , les enfeignes de recongnoif. 
W q u d avoit t r e u v é e s a v e c C h l o é , & 

l i r

V C f S D i 0 n ^ - , qu ' i l t r e U v a 
dedans fon verger avec Clearifte fa femme, 
& fes deux enfantz A % l e Sc D a p h n i s : fi 
*uy commcnga a dire : 

Neccffité me conrrainct de vous decla* 
ter , S,re un pareil fecret q u c c d i i y c h 

l a m o n , lequel je n'ay encore di& kpcr-
fonne ; c'eft que je n '^y engendrée ne nour ry 
Ie premier cefte jeune fille C h l o é , aultre 
q»e m o y P a e n g e n d r é , & p u n e de mes 
btcbis Pa aHaidée dedans- la caverne de, 
Nymphes ou elle avoit efté expofée , Sc 
la oü je Pay moy-mefme t reuvée , & de -
puis nourrie Sc eftevée jufques i c y . Sa 
beaulté tefmoingnc aflez qu'eile n'eft point 
ma fille ; car elle ne reffemble ne k m o y 
ne k ma femme : auffi font les enfeignes 
de resongnoiflance que je treuvai avec 
elle , lefquelles font plus riches que ne 
potte Pellat d 'un paovre pafteur. V o y e r -
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les , Sc cherchez ceux qui font fes vrais 
parentz pour veoir fi elle feroit poinr 
forrable pour femme de Daphnis. 

Dryas ne gerra point cefte pa-rolle en 
vain , ny Dionyfophanes ne la y receut 
pas aufli , ains prenant garde au vifage de 
Daphnis , Sc le voyanr changer de cou­
leur , 8c fe deftourner pour plorer , con-
gneut bien incontinent qu'il y avoit des 
amourettes entre eulx deux •, 8c eftant foi-
gneux de fon filz plus que de la fille d'aul-
truy , examina le plus diligemment qu'il 
peut la parole de Dryas : Sc quand en­
core i l eur veu les marqués de recongnoif-
fance qui avoyent efté expofées avec elle 
c'eft a fcavoir des parins dorez , des chauf-
fes dorées , une coëffe d'or , adonc appel-
la-t-il Chloé Sc luy dift qu'eile fift bonne 
chere , pour ce que ja elle avoit treuvé 
un mary , Sc bientoft après treuveroit fon 
vray pere Sc fa mere. 

Clearifte dès lors la print avec elle 3 Ia 
veftit 8c accouftra comme femme de fon 
filz. Mais Dionyfophanes appclla Daphnis* 
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a part , & lui demanda fi elle eftoit encore 
pucelle. Daphnis luy jura qu'eile ne luy 
avoit rien efté de plus prés que du hayfer , 
& du ferment par lequel ilz avoyent pro* 
mis mariage 1'un a 1'aultre. Dionyfophanes 
fe print a rire de ce ferment, Sc les feit 
tous deux difner avec lui. 

L a euft-on peu clairement veoir com« 
bien un bel accouftrement fert a naturelle 
beaulté : car Chloé eftant richement vef-
tuë , proprement coe'ffée Sc monftranr au 
vifage un teint de gaye penfée , fembla 
a chafcun fi belle par defïus le pafte, que 
Daphnis mefme a peine la recongnoiffoit j 
& quiconque 1'euft veu'ë en tel eftat , n'euft 
point faid de doubte d'affirmer par fer­
ment qu'eile n'eftoit point fille de Dryas , 
lequel toutesfois eftoir a la table comme les 
aultres , avec fa femme Napé , Sc Lamon , 
& Myrtale auffi. 

Quelques jours après on feit de rechef 
des facrifices aux Dieux pour 1'amour de 
Chloé , comme l'on avoit faia pour Da­
phnis , Sc feic-on femblablement le feftia 
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de fa recongnoiflance : Sc elle de fon cofté 
diftribua fes meubles de bergerie aux 
Die-ux, fa pannetiere , fa flufte , Sc les 
tirouers oii elle tiroit les brebis , Sc efpan-
dit dedans la fontaine qui eftoit en la 
caverne des Nymphes , du vin , a caufe 
qu'eile avoit efté treuvée Sc nourrie au-
près d'icelle fontaine , Sc fema des chap-
pellets 8c bouquets de fleurs fur la fepul-
ture de la brebis que Dryas lui enfeigna , 
Sc joiia encore de fa flufte pour refiouyr 
fes brebis, faifant prieres aux Nymp-hes que 
ceulx qui feroyent treuvez fes naturels pa-
renrz fuffentdignes d'eftre alliez de Daphnis. 

Après qu'ilz eurent faict. aflez de feftes 
8c de bonne chere aux champs , ilz defti-
bererent de s'en retourner a la ville , afin 
de chercher les parentz de Chloé , pour 
ne differer plus les nopces ; parquoy dès 
le marin feirent troufter rout leur bagage , 
Sc donnerent a Dryas encore aulrres trois 
centa efciiT; , a Lamon la moitié des 
fruidz de toutes les terres 8c vignes qu'il 
tanoit , les chevres avec leurs chevriers j, 
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«jiiatre paires de bceufz , des robbes four-
r é e s p o u r I 'hyver , 8c par deffus tout cela 
l iber té ; puis cheminerent vers Mitylene 
avec grand train de chevaux 8c de chariotz, 

O r ce jour-la , pource qu'irz arriverent 
le foir bien-tard , les aultres citoyens de 
l a v i l le n 'en fceurenr rien : mais le lende­
main au plus matin le bruir en eftant cotlru 
par tout , i l s'aftembla au logis de D i o n y ­
fophanes grande multitude d'hommes 8c d a 
femmes ; les hommes pour s'efioüir avec 
le pere de ce q u ' i l avoit r e t reuvé fon filz , 
mefmement après qu ' i l z eurent veu c o m ­
ment i l eftoit beau & gentil ; 8c les femmes 
pour s'efioüir aulfi avec Clcariftc de ce 
que non feullement elle avoit r e c o u v r é 
fon filz , mais auift t r euvé une fille digne 
d'eftre fa femme : car C h l o é les cftonna 
toutes quand elles veirent en elle une ft 
parfaite beaulté , q u ' i l n'eftoit poffible d'en 
veoir une plus belle. B r i e f , toure Ia v i l l e 
*e parloit d W e c e c h o f e «jé* c c \ c x i n e 

filz 8c de cefte jeune fille , 8c difoit chaf-
*un que l ' o n n'euft fceu choifir une plus 
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helle couple. Si prioyent tous a«ux Dieux 
que la parente de la fille fuft treuvée cor» 
refpondante a fa beaulté j 6c y eut plu­
fieurs femmes de riches maifons qui fou.-
haiterent en elles - mefmes, & dirent s 
Plei.fi aux Dieux que l'on penfaft affeu-
remenr qu'eile fuft ma fille ! 

Mais Dionyfophanes , après avoir quel­
que efpace de temps penfé a fes affaires , 
fe rendormir bien ferré fur le matin ; 5c 
en dormant luy vint un tel fonge , qu'il 
luy fut advis que les Nymphes prioyent 
a Amour de parfaire 6c accomplir a la fin 
le mariage qu'il leur avoit promis : 6c 
qu'Amour desbandant fon petit are , 6c le 
mertant a terre auprès de fon carquois , 
commanda a Dionyfophanes qu'il envoyaft: 
le lendemain femondre tous les plus gros 
8c plus riches perfonnages de la ville , 
pour venir foupper en fon logis , 5c quand 
on feroit au deflert , qu'il fiil apporter fur 
la table les enfeignes de recongnoiffance 
qui avoyent efté treuvées avec Chloé , 8c 
qu'il les monftraft a tous ks conviez , puis 
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cela r a id , qu'ilz chantaflenc la chanfon 
nuptiale de Hymenée. 

Dionyfophanes ayant en cefte vifion en 
dormant , fe leva de bon matin, 6c cora-
manda a fes gens que l'on preparaft un beau 
fcftin , oü i l y euft de toutes les plus délica-
tes viandes que l 'on treuve tant en terre 
qu'en mer, ès lacz 6c ès rivieres , 8c en-
voya quant 6c quant prier a foupper chez 
luy tous les plus apparentz de le ville. 

Quant la nuict fut venue , que le ban-
quet fut achevé, l'on apporra fur la table 
la eonppe en laquelle on a accouftumé, a Ia 
fin dufeftin, de boyre en 1'honneur de Mer-
cure ; 6c lors un ferviteur de la maifon 
apporta , dedans un baflm d'argenr , ces en-
feignes , 6c les monftra de rang a chafcun 
des conviez. II n'y eut perfonne des aul­
tres qui les recongneuft , fors un nommé 
Megac'les , qu i , pour fa vieillefle , eftoit 
au haidt bout de la table , lequel , fi-toft 
qu'il les apperceut, les recongneur inconti-
iv-mt , 8c s'efcria tout hault : O Dieux , que 
vois-je la ! Ma paovre fille , qu'es-iu dcye-
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nue ? Es-tu cn vie ? ou fi quelque pafteur a 
enlevé ces enfeignes, qu.'il a par forreune 
Creuvées cn fon chemin 2 Je te prie , Diony­
fophanes , de me dire d'ond tu les a recou-
vrees : n'ayes point d'envie que je retreuve 
ma fille comme tu as retreuvé Daphnjs. 

Dionyfophanss voullut premierement 
qu'il contaft devant la compaignie comment 
i l avoit faict expofer fon enfant. Adoncq le 
vieillard Megacles, d'une voix encore v i -
goureufe, fe print a dire : 

Je me treuvay i l y a quelque temps avec 
peu de biens, pource que j'avois defpend.ii 
les miens a faire jouer des jeux publicqz, 
Sc a faire efquipper des navires de guerre ; 
Sc 1 ors que cette perte m'advint, i l me 
nafquit une fille 3 laquelle je ne voulluz 
point nourrir en la paovreré oü j'eftois, Sc 
pourtant la feis expofer avec ces marqués 
de recongnoiffance , fcachant qu'il y a 
plufieurs gens qui 3 ne pouvantz ayoir des 
enfantz naturels , dcfirent eftre peres en 
felle forte a tout le moins d'enfanrz trcu-
vez. L'enfant fut porté cn la caverne des 
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Nymphcs, Sc laiffé en la proteöion & 
faulve-garde d'icelles. Depuis, les biens 
me font venuz par chafcun jour er grande 
.affluence , Sc n'ay nul héritier de mon corps 
a qui je les puifle ki l ler ; car depuis je n'ay 
pas eu 1'heure de pouvoir avoir une fille 
feullement : mais les Dieux , comme s'ilz 
fevouloyent mocquer de moy , m'envoyent 
fouvent des fonges , lefquels me promet» 
•tent qu'une brebis me fera père. 

Dionyfophanes, a ce mor, s'efcria en­
core plus fort que n'avoit fai&Megacles, 
Sc fe levant de la table , alla quérir Chloé, 
qu'il amena veftue Sc accouftrée fort hon-
neftement , Si la mettant entre les mains 
de Megacles , luy dir : Voicy 1'enfant que 
tu as fait expofer, Megacles: une brebis, 
par la providence des Dieux , te 1'a nour-
rye, comme une chevre m'a nourry Da­
phnis. Prends-la avec fes enfeignes , Sc la 
prenant, rebaille-la en mariage a Daphnis. 
Nous les avons rous deux expofez , Sc tous 
deux les avons retreuvez : ilz ont efté tous 
deux nourryz enfemble, Sc tout de mefme 

ont 
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ont efté refervcz par les Nymphes, par le 
dieu Pan Sc par Amour. 

Megacles s'y accorda incontinent, Sc 
envoya quérir fa femme, qui avoit nom 
Rhodé , tenant cependant toujours fa fille 
ChJoé entre fes bras 5 &c demourerent tous 
deux chez Dionyfophanes au coucher , 
pource que DaphnLs avoit juré qu'il ne 
foufFriroi t emmencr Chloé a perfonne , 
non pas a fon propre pere. Et le lendemain 
au matin ilz prierenr a rous les deuxperes 
èc mcres qu'ilz leur permiffent de s'en 
retourner aux champz , paree qu'ilz ne se 
pouvoyent accouftumeraux facons de faire 
de la v i l le , Sc aufli qu'ilz voulloyentfaire 
des nopecs paftoralcs , ce qui leur fut per­
mis. Si s'en retournerent au logis.de La ­
mon , Sc prefenrerent au bon homme Me­
gacles le nourricier de Chloé , Dryas ; Sc 
fa femme Napé a la mere Pxhodé. 

Le feftin nuptiaï fut fumptueufement 
preparé , Sc Megacles de rechcf devoua fa 
fille Chloé aux Nymphes, Sc oukre plu­
fieurs aultres ofirandcs, leur donna ks en-

R 
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feignes aufquelles elle avoit efté recon-
gneue , & donna encore bonne fomme 
d'argent a. Dryas . Dionyfophanes , pource 
que le jour eftoit beau 8c fcrein , feir dreffer 
des tables dedans la caverne rnefrne des 
Nymphes , et y feit faire des fieges de 
verde rarhée , la ou i l feftoya tous les pay­
fans de la k 1'entour. 

L a m o n er Myrta le y eftoyent , Dryas &C 
Napé les parentz de D o r c o n , les enfantz 
de F l ï i l e tas , Chromis 8c Lyccenion : L a m ­
pys mefme y v i n t , après qu 'on luy eut par-
d o n n é : 8c la , comme entre villageois , 
tout s'y d i lo i t 8c faifoit a la villageoife. 
L ' u n chantoit les chanfons que chantent 
les moiffonneurs au temps des moiftbns , 
1'aultre difoi t les brocards que l ' on a ac­
couf tumé de dire en foullant la vendange. 
Philetas joua de fa flufte , Lampys du fla-
geol le t ; 8c cependant Daphnis 8c C h l o é 
le baifoyent l ' un 1'aultre.. 

Les chevres mefmes paiffoyent Ik auprès , 
«om-me fi elles euflcnt efté participantes de 
la bonus chcre ctes nopccs j Sc Daphnis -} en 
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appellant aulcunes par leurs propres noms, 
ce qui ne plaifoit pas a ceulx venus de la 
v i l l e , leur donnoit de la feuillée ver.de a 
broutter, Sc les prenant par les cornes , les 
baifoit. Et non pas lors feullement , mais 
en tout le refte de leur vie pafferent leplus 
du temps Sc la meilleute parrie de leurs 
jours en eftat de pafteurs: car ils acquirent 
force trouppeaux de chevres 8c de brebis, 
eurent toufiours en finguliere révérance les 
Nymphes 8c le dieu Pan , 8c ne treuverent 
point a leur gouft de meilleure viande ne 
plus favoureufe nourriture que du fruitt 8c 
du laiór ; Sc qui plus eft, feirent tetter a-
leur premier enfant , qui fut unfilz,uno 
chevre : Sc au fecond , qui fut une fille , 
feirent prendre le pis d'une brebis : Sc Ie 
nommerent Philopccmen , c'eft-a-dire, ay-
mant les bergers : Sc la fille Agelée , qui 
fignifie , prenant playfir aux trouppeaux. 

Mais oultre tout cela feirent honorable-
ment accouftrer la caverne des Nymphes : 
ilz y dedierent de belles images , 8c y edi-
Sfixtnz un autel a 1'Amour paftoralj êc a 
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Pan , au lieu qui eftoit a defcouvert fous 
un pin , feirent faire un temple qu'ilz ap-
pellerent le temple de Pan le guerroyeur: 
mais tout cela fut faict long-temps après. 
Et ce jour-la quand la nuift fut venue , 
tout le monde les convoya jufques en leur 
chambre nuptiale , les uns jouantz de la 
flufte , les aultres du flageollet, Sc aulcuns 
portantz des fallotz 8c flambeaux allumez 
dcvant eulx : puis quand ilz fur'ent a 1'huys 
dc la chambre , commencerent a chanter 
Hymenée , d'une voix rude Sc afprc , comme 
fi avecques une marrc ou un picq ilz euf-
fent voullu fendre Ia terre. 

Cependant Daphnis Sc Chloé fe couche-
rent nudz dans le l i f t , ld ou ils s'entre-
Wyferent 8c s'entre - embraflerent , fans 
clorre Pceil de toute Ia nuict , non plus que 
chatz-huantz , Sc feit alors Daphnis ce que 
Lycoemon luy avoit apprins : a quoy Chloé 
congneut bien que ce qu'ilz faifoyentpara-
vanr dedans les bois Sc emmy les champs , 
»'eftoyent que jeux de petitz.enfantz. 

F I N . 
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